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RESUME 
Cette étude a été entre prise en v~e de montrer la ~ertinence du 
loisir en tant que ~hénomène acculturatif. Le loisir tel qU'il 
est perçu de nos jours en tant qu'entité distincte du travail, 
correspond à une réalité des sociétés industrielles. Notre 
population d'étude constituée de 49 personnes, est originaire 
d'un pays sous-développé: la cete d'Ivoite,oà le loisir n'est 
pas u~ fait social total, et nous savons oue ce pays c om~e t ous 
les pays d'Afrique a connu trois grandes révolutions. Révolutions 
dues d'une part au passage de la cete d'Ivoire à la colonisRtion 
française, d'autre part le passage de la colonisation à 
l'asc ension à l'indépendance, et enfin consécuti~ à l 'indspen -
dance, l'urbanisation et la modernisation (implant ~ tion d'écoles 
entre autres) du pays. Nos 49 sujets en séjour d'étude à 
Trois-Rivières étant dès leur enfance confrontés au phénomène 
de l'accultura tion, nous avons axé notre revue de littérature 
sur l'acculturation et avons essayé de voir comment se 
socialisait un individu vivant sous deux registres culturels, 
de saisir les changements et les invariants qui pouvaient influer 
sur son comportement futur. Nous avons choisi une optique 
psychosociàle pour mener cette étude en tentant de saisir 
l'individu au sein de sa société et moins large~ent au sein 
d'un cadre de vie en référence à ses se mblables, en cernant les 
influences qU'il subit par rapnort à d'au t res ~e r sonnes ( entre 
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autre les Québécois). Suite à l'analyse de la revue de litté-
rature, nous avons défini la tran 2culturation com~e la s yn thèse 
faite par un individu donné entre les valeurs anciennes et nou-
velles de l'environnement dans lequel il évolue à un moment 
donné. Pour appréhender cette transculturation chez les sujets 
de notre population nous nous sommes servis d'un questionnaire 
portant sur leur loisir antérieur en Côte d'Iva ~re, au ~uébec 
et une fois de retour en C~te d'Ivoire. L'analyse du question-
naire, nous a permis de construire deux échelles pour mesurer 
le degré de transculturation des sujets et leur partici -- ation 
aux activités de l oisir proposées à Trois-Rivières. Nous 
avons constaté que seiz~ (16) sujets sur 49 sont c onsidér~~ 
comme transculturés. Par l'utilisation du calcul des différen-
ces de moyennes de deux échantillons indépendants à l'aide du 
"t" de Student, nous avons constaté que l'Ige est un facteur 
d'influence dans le processus de formation de la transculturation. 
De même que le style d'éducation reçu. Les sujets transculturés 
s'adonnent plus aux activités de loisir pro posés à Trois-Rivière s . 
Nous avons pu vérifier au cours de l'étude les hy~othèses selon 
lesquelles le style d'éducation influe sur les réactions en face 
de changemen t culturel. La seconde hypothèse prena1t le f ai t 
que l'ancienneté au québec influe sur l' approche des suje ts 
face à leur c Jnce ption du loisir. Ce qui s'est co nfirmé. 
Quant à la troisiè ~e hypothèse, elle a été partielle~ent 
confirmée. Ainsi les pe rsonnes s'adonna~t à des prati que2 de 
loisir avant leur arrivée au ~uébec, auront tendance à ac centuer 
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ou à Œonserver leurs activités de loisir au Québec. Au t e r~e 
de cette étude nous avons constitué trois grou~es. Le groupe 
de sujets ayant une bonne synthèse en Côte d 'Ivoire et ne 
s'impliquant pas dans les activités québécoises. Le second 
grou~e formé de sujets n'ayant ~as fait de synthèse en C~te 
d'Ivoire et qui sont très ouverts à l'influence des l oisirs 
québécois. Le troisiè me groupe est f or mé de sujets ayant fait 
une bonne synthèse en C~te d'Ivoire et participant ple inemen t 
aux activités de l oisir québécois. Les s~jets d'étude T.ajori-
taire~nt dans leur moment de loi s ir r éfèren t à leur c o~patriote. 
Mais ce groupe de référence demeure non cho isi et l'individu 
le retrouve parce que contraint. L'étude bien que re ~rése n t a­
tive à Trois-Rivières (tous les sujets ont été approché) 
a été soumise à une limite due au nombre restre in t de la 
population. 
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INTRODUCTI(')N 
Le phénomène de l'acculturation dans les "9ays en voie de 
dévelop pement a, dans la plupart des cas, été abordé t an t en 
sociologie, en anthropo l ogie, qu'en psychologie, comme le pro-
cessus par lequel des individus ou des grou pes recevaient et 
et assimilaient des rapports culturels provenant de cult ures 
étrangères. Le loisir, tel qU'il est perr. u de nos j ours, en 
tant qu'entité distincte du travail et du temps accordé aux 
activités fondamentales de la vie; correspond à une réalité des 
sociétés industrielles. Conce ption du loisir qui ne se pr ésente 
pas de façon claire et précise dans les ~ays en voie de dévelo p-
pement même lor squ'il est perçu et reçu, le loisi r de meure r éser-
vé à une minorité constituée majoritaire ment de la populat i on 
estudiantine et de quelques personnes des classes moyen~ e et 
dirigeante. 
Le but de cet t e recherche sera de saisir à partir du 
loisir, le degré de transcult lITation chez les ivoiri ens 
étudiant à Trois-Rivières, dans un économique et politique 
différent de leur pays d'origine. De cerner les f acteurs 
d'influence du de gré de transculturation en loisir des suj e ts 
d'étude, ainsi que leur volonté de maintenir dans l'avenir des 
politiques de lois ir ivoirienne ou québéc oise. Ce trava il nous 
permettra dans des études ultéri eures, de cerner. l a transc ul-
turation en loisir dans d' a utres po pulati ons, tell es c ell e ~ 
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des retreités en C~te d'Ivoire. 
Le loisir, tel que nous l'avons ) résenté préc édemment 
n'apparait ~as comme un phénomène social total en C~te d'Ivoire, 
mais revêt plut~t un caractère "d'étrang~ ité", qui nous ~erme t 
de l'utiliser dans la présente étude comme un phénomène 
acculturatif , our saisir à travers les étudiants ivoiriens à 
Trois-Rivières, la dynamique du change~ent culturel à ~ar tir 
de la transculturation appliquée au loisir. Si nous avons 
choisi d'appréhender les perceptions et les significations de 
loisir des étudiants ivoiriens à Trois-Rivières, c'est, que les 
étudiants sont dans notre ~ays, ceux au~rès de qui et pour qui 
les loisirs, tels que vécu dans les pays industrialisés tr ouvent 
le plus d'écho. Ainsi ces étudiants constituen t un gr ol:pe t est 
pour nous, groupe t es t qui nous permettra de voir si en ~oye nne 
leur cowportement de loisir à Trois-Rivières est le m~me qu'en 
Côte d'Ivoire. Tout en s~chant que les étudiants par urinci,e 
ne constituent pas un groupe social homo gène, indépendant et 
intègre. Nous pensons que leurs divergen ces socio-culturelles et 
intellectuelles, nous seront d'une utilité fondamentale. ~'au­
tant plus que le loisir pour nous est un indicateur du def,ré 
d' a ccultura tion, de ce fait il est le lieu de rencontre de 
plusieurs cu l tures. Aussi sera-t-il possible de saisir à 
travers le loi s ir, les ex press ions des différents conce pts 
culturels tels que l'ont intégré une quarantai ne d' é tudiants 
ivoiriens (49) de niveau sec ondaire, CEGEP et universitaire 
vivant ~ Trois-Rivière s on le fait loisir est un fait soc i al 
total. Nous tenons à signaler que le choix de la ville de 
Trois-Rivi~res s'est fait délibéré ment. Etudiant à 
Trois-Rivi~res, il nous était possible de mieux cerner le 
comportement de la population d'étude et de toucher chaque 
personne. Ce qui aurait été difficile dans une autre ville du 
~uébec; aucun organisme n'étant habilité à communiquer des 
list~s sur les immigrants. 
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L'étude sera menée dans une optique purement psychosociale, 
c'est-à-dire en tenant compte de d'individu dans un cadre de vie, 
en référence à ses semblables, et des influences qu'il subit 
par rapport à d'autres personnes. De ce fait les effets du 
changement sur l'individu seront moins étudiés du point de vue 
de l'évolution du sujet lui-même, dans le sens d'une psycholo-
gie clinique, qu'à l'échelle des modifications de son système 
relationnel quotidien. Tout en sachant que dans une situation 
particulière, face .à un objet particulier, l'individu à tout 
un ensemble de croyances, de connaissances, d'émotions et de 
dispositions à agir et d'expériences antérieures qui n'attendent 
que le moment d'être confrontéœ. ~vec cet objet pour produire une 
action. Les attitudes qui déterminent l'action sont influencées 
d'une part par le milieu social dans lequel baigne l'individu 
qui interagit sur les antécédants sociaux (ethnie, race, 
système social) et les agents sociaux (groupe de référence, 
milieu familiale, école) donnant une certaine "c6lorati6n" 
aux valeurs. Les valeurs qui agissent directement sur les 
attitudes et sur la perception de l'objet. D'autre part les 
attitudes sont influencées par la quantité d'information 
disponible par l'individu, (même si rarement l'information 
détermine une attitude) et enfin par la personnalité de 
l'individu même. Pour saisir le processus du développeme ~ t 
des comportements de loisir des ivoiriens et leurs signifi-
cations, nous tiendrons compte des antécédants sociaux 
(système social), des agents sociaux (groupe de référence), 
des valeurs (culture) et de la personnalité de l'individu 
(cf Tableau 1, page 5). Le tableau l synthétise ce que nous 
venons d'énoncer. 
Ce faisant, dans un pre ~ier chapitre consacré au contexte 
théorique et expérimental, nous ferons une description des 
théories et concepts que nous utiliserons; et nous élaborerons 
nos hypothèses. 
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Le second chapitre sera consacré à la partie méthodologique, 
alors que la présentation, l'analyse et l'interprétation des 
résultats feront l'objet d'un troisième chapitre. 
Suivront enfin un résumé et une conclusion. 
Tableau l 
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CHAPITRE l 
CONTEXTE THFOPIÇ)UE ET EXPERn~NTAL 
Le premier chapitre se subdivise en trois parties. La 
première partie portera sur les c Jncepts clés et théories 
explicatives que nous utiliserons dans la présente étude. La 
deuxième partie s'appliquera à faire la synthèse des travaux 
expérimentaux liés à l'étude du loisir au Québec et en Côte 
d'Ivoire. Et enfin nous ferons dans la troisième partie une 
synthèœthéorique qui débouchera sur l'énoncé de nos 
hypothèses. 
Première partie: Contexte théorigue 
A Socialisation et acculturation: L'individu vit dans 
un milieu social dans lequel il exerce une influence sur les 
autres et est influencé par les autres. Ce qui amène Cambier 
(1976-77) à définir la socialisation comme "un processus 
dynamique qui détermine l'intégration culturelle de l'enfant". 
L'aspect dynamique auquel réfère Cambier, est aussi ~is en 
relief par de nombreux psychologues (Spitz, 1968; Reymond-
Ruren, 1965; Dufoyer, 1976) dans leur définition de la socia-
lisation qU'ils caractérisent comme un prdcessus de maturati on , 
qui survient de façon progressive. Ainsi l'enfant baign3. n t 
dans un milieu social et culturel donné, incorpore au fur et 
à mesure qu'il grandit et se développe, des informations qui 
lui permettent de se s ocialiser en se r é férant a ux standards 
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de son milieu culturel EricFromm (1965) parle du "caractêre 
social" qui devient le noyau commun à la plupart des individus 
participant à la m~me culture et qui "permet de "mouler, de 
canaliser l'énergie humaine à l'intérieur dLune société donnée 
dans le but d'assurer la continuité du fonction neT.ent de cette 
société". De ce fait, la socialisation apparait COT.rne un phêno-
mêne de "transmission" d'un individu à un autre dans un contexte 
donné. Erny (1972) parla~t de l'éduc a tion en Afrique n0ire 
énonce l'idée de "formes de socialisation", faisant référence 
aux classes d'~ges. Les classes d'âges en Afrique sont des 
cellules de vie communautaire avec des stades hiérarchiaues. 
Les classes d'~gedes enfants sont créées et dirigées ~~ r l e s 
enfants eux-mêmes. Les plus ~gésdes enfants transme ttan t aux 
plus jeunes les valeurs fonda~!lentales prônées dans la s'Jci~t~ . 
Mais les processus d'acquisition et de transT.ission que l'on 
observe dans le ~hénomêne de s ocialisation, se retro uver'Jnt 
aussi dans le phénom~ne d'acculturation. Ce qui De ut a~ener de s 
confusions possi~ les entre ces deux ~hénomène s. 
Nous basant sur le problème qui se posait à Fromm: cel~i 
de l'évolution des groupements sociaux à trave rs l'histoire 
et l'influence de ces changemen ts sur le com~orte ~ e~ t quand il 
parle du "caractêre social" nous abordons le problê~e de l'accul-
turation, indissociable du changement culturel. 
L'acculturation est un t erme d'e mprunt de la :"sycholo ::-ie 
à la sociologie; on comprend alors po urquoi les travaux ay3nt 
trait à cette théorie relèvent la plupart du temps de l'anthro-
pologie et de la sociologie. Mais tant du caté des sociologues 
(Bourdieu, 1958; Birou, 1966; Moore, 1971jet Thomas, 1974) que 
des psychologues (Dormeau, Bretin, 1972; Zajackwoski, 1973; 
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Badin, 1977; et Artaud, 1979), l'acculturation est définie comme 
un processus d~ à la rencontre entre deux cultures: culture 
dominante et culture dominée; et qui aboutit à long terme aux 
transferts d'éléments culturels ou sociaux d'une culture à l'au-
tre. Mais cette nuance entre les notions d'acculturation et de 
socialisation n'est pas soulignée de façon franche chez t ous les 
psychologues sociaux. Chez stoezel (1963) - la socialisation et 
l'acculturation sont confondues. L'auteur emploie indifféremment 
l'un ou l'autre de ces deux termes précédemment cités. Ainsi 
dira t-il: ~chaque individu est adapté à sa culture ou socialisé 
ou acculturé." Qruant à Artaud (1979) il définit l'acculturation ' 
comme le processus qui pousse l'individu à s'identifier au 
modèle culturel, pour s'adapter à la vie sociale. Ce pendant 
Badin (1977) relève l'analogie faite entre l'acculturati on et la 
socialisation; qU'il prend le temps de dé finir comme le processus 
par lequel un enfant assimile les modèles culturels qui lui sont 
transmis par les adultes de sa société. Badin reconnait néan-
moins que cette dernière acception, crée une confusion termi-
nologique, et qU'elle est de moins en moins employée. Il 
préfère alors parler comme Roger Bastide d'endo-culturation au 
lieu de socialisation. Mais bien que préconisant qU'une 
différenciation soit faite entre acculturation et socialisation, 
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cela ne transparait pas par la suite dans ses écrits. Néanmoins, 
souligner la différenciation nous semble primordiale, car no us 
ne s aurions réduire le terme d'acculturation à celui de s oc i a-
lisation. Le faire, ce serait refuser de t enir c om~te des 
réalités auxquelles sont confrontées les personnes dans les 
pays sous-développés qui, tout en se "socialisant", s' accultu-
rent aux modes de pensées d'une culture autre que la l eur. Po s er 
ainsi le problAme nous conduit à Thomas (1974) qui affir~e oue 
toutes les études d'acculturation sont en fait des études sur 
certains aspects du colonialisme. Mais si nos vues convergent 
sur cette réflexion, elles divergent par la suite. Car cette 
recherche telle que nous l'envisageons à savoir la saisie du 
processus de développement de loisir chez les étudiants ivoiriens, 
ne saurait se faire sans tenir com~te du passé accultura tif dë 
nos sujets qui réf Are au colonialisme. Mais dans une dimension 
autre, c'est-A-dire d'individus minoritaires aux prises avec un e 
société distincte de la leur, nous écartons la pers pect i ve 
"colonialiste" dont parle Thomas (1974). L'arrière pl an col onia-
liste auquel nous nous référons, nous permettra s nrement de 
saisir une dynamique qui nous échapperait autrement. Cambier 
(1976-77) nous aide à mieux précis er notre pensée. En effe t ~o ur 
cet auteur l'acculturation n'est pas un phénomè ne part i c ul i er aux 
peuplades primitives, ni aux conditions de so us- développe~ent 
ou de colonisation. Pour Cambier, lor s que des gr oapes d ' indi -
vidus de cultures différe ntes se cotoient de faço n é troite 
et continue, il y a acculturation. 
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Pour Dormeau e t Bretin (1972) par contre l' accultura tion 
est ré s ervée à la pre ~ière acculturation de l' enfant lors de 
sa socialisation dans son environne ment habituel. On not e une 
certaine c onfusion, mais pas de réduction systé matiq ue entre 
acculturation et socialisation. Ce faisant nous définirons 
l'acculturation comme la rencontre entre deux cultures donné es 
qui, à la longue, permet a ux individus appartenant à la c ul t ure 
dominée, d'incor porer certaines va leurs de la cult ur e dominan te 
aux valeurs fond amenta les de leur propre cul ture. Cett e syn t hè se 
entre les valeurs des cultures dominée et dominante devi en t 
alors le référant culturel dent l'adulte doit te nir c om ~ te, dans 
sa transmission des modèles cul turels ~ l'enfant. Cette 
synthèse des valeurs anciennes et nouvelles conduit cer t ains 
auteurs (Erny, 1972; Zajckzvœki, 1973; Thomas, 1974 ; Ver haegen , 
1978) à associer invariablement la notion de mo de rnité à l ' ac-
cultura tion. 
Nous avons choisi la théorie de l' a ccultura t ion d ' une 
part, parce qU'elle a pparait malgré s on utilisa tion c oura~te 
en sociologie et en anthro polo gie c om~e un t er me psyc ho - social 
englobant le phénomène de s ocial isa tion. 
D' a utre part parce que l' a ccult ur a tion nous p~ r ~e ttra 
d' aborder le change ment cult ur el, nous per me ttan t de mi eux 
appréhe nder le pr oces s us de dévelo ppemen t des comport emen ts 
des individ us, en référant à l e ur s a ntéc édan t s so ciaux , à 
l e urs a s ents sociaux; ainsi qu' à l a porté e de ce s f~ c teurs 
d'influence sur leur comportement de loisir. 
Enfin parce que l'acculturation réfère .à différentes 
phases Thomas (1974): de dé-culturation, d'en-culturation et 
de transculturation. La dernière phase nous permettra de 
saisir le changement culturel qui se produit dans U.'accultu-
ration. 
B Transculturation et changement culturel: La transcultu-
ration correspond à la troisième phase de l'acculturation selon 
la classification de Thomas (1974). A la première ?hase ou 
"dé-culturation" nous assistons à un appauvrissement de la 
culture dominée; à la perte de certains traits soc~ux ou 
culturels. La seconde phase ou "en-culturation exogène" 
Il 
coincide avec la participation des individus à la nouvelle cultu-
re. Et enfin au moment de la "trans-culturation" on assiste 
à une intégration des valeurs reçues aux anciennes valeurs, 
à une synthèse. 
Dormeau et Bretin (1972) des psychologues sociaux, nous 
font remarquer que le terme de transculturation assez rare avant 
1950, a été retenu au cours d'un colloque à Paris en 1966, pour 
désigner "les acquis postérieurs de l'enfant provenant d'une 
autre culture". Ce terme selon ces deux auteurs rend mieux 
compte de l'aspect dynamique du changement culturel et ne 
suggère pas l'hypothèse implicite d'un achèvement comme une 
"assimilation" culturelle . totale. Assimilation normale du 
reste lorsque l'individu était dans sa propre cu lture. Aussi 
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l'aspect dynamique de la culture s'il est minimisé dans les 
cultures stables et relativement isolés devient particulièrement 
important pour les cultures des sociétés modernes qui sont des 
cultures en mangement et largement ouvertes aux influences 
extérieures. Le transculturé r, ne se présente donc pas comme un 
"individu achevé". Cambier (1976-77) cite R. Dinollo qui a 
fait une thêœde doctorat se rapportant au processus d'accultu-
ration et de re-enculturation, chez les universitaires latino-
américains en séjour d'étude en Belgique. Din~llo situe la 
phase d'acculturation depuis l'arrivée des latino-américains 
jusqu'à trois ans et plus. A leur arrivée, les étudiants étran-
gers sont três euphoriques. A quatre mois Dinollo parle de 
crise, entre quatre et huit mois l'auteur parle de répit. 
Enfin entre huit et deux ans l'auteur parle de ré-enculturation 
au cours de laquelle il situe toutes les transitions qui s'effec-
tuent au niveau des individus pour arriver à une ~ériode de 
normalisation des comportements (deux ans). Dinollo met 
l'accent sur le fait que des problêmes sont observés lors de tout 
contact interculturel, et que les situations d'acculturation se 
compliquent presque toujours des tensions psychologiques 
inter-groupe, chacun acceptant difficilement les modèles culturels 
du groupe "adverse", et la remise en cause de ses propres nor~es 
culturelles. Le terme "ré-enculturation" employé par Dinollo 
pour décrire la période de normalisation des comportements et 
qui coincide à la transculturation, ne nous semble pas pourtant 
assez dynamique. Car si l'enculturation se trouve être l'absorp-
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tion de la culture par l'individu, la "ré-enculturation" se 
présente alors comme une réabsorption pure et simple des valeurs 
et normes de la culture dominante. Suite à l'analyse de Dinollo, 
Cambier (1976-77) définit la transculturation comme le passage 
d'une culture harmonieuse à une autre, posant à l'individu 
des difficultés d'adaptation. L'auteur souligne le fait ~l e la 
personnalité qui a été mode~ée, adaptée et orientée dès la 
première enfance dans le cadre d'une culture bien définie, doit 
ultérieurement s'adapter à d'autres valeurs. C'est le cas no-
tamment des sujets dans la présente étude, qui vivent des 
problèmes dechoix et de rejet, vis à vis de la culture d' origine 
(ivoirienne), et vis à vis de la culture d'accueil (québécoise). 
En établissant une comparaison avec l'individu en "crise 
d'identité" dans le ~ontexte culturel occidental, dont parle 
Artaud (1979), nous arriverons à mieux cerner la personnalité 
mouvante du transculturé. Artaud emploie le terme "crise 
d'identité" pour caractériser la situation de l'adulte dans le 
monde occidental, un monde en mutation rapide où les modèles 
culturels et les valeurs impliquées dans ces modèles commencent 
à s'ébranler. L'individu en "crise d'identité" doit alors se 
redéfinir à partir de Sa nature intérie l:re. La crise permet 
à l'individu de se rendre compte de son "non-achèvement". La 
crise nous dit Artaud n'apparait pas comme une maladie passagère 
dont il faut se guérir, mais plutôt com Toe une phase indispensable 
à la croissance de la personne. Nous pouvons à partir de cette 
conclusion d'Artaud faire une extrapolation au niveau de l'indi-
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vidu en phase de transculturation; pour dire que cette phase 
bien qu'indispensable dans les différents moments du p~ocessus 
de l'acculturation, ne se vit pas toujours de façon simple. 
Le transculturé est soumis à des conflits s'il n'arrive pas à 
"intégrer" complêtement les normes essentielles des deux cultures. 
Cela suppose des paliers, voire des degrés dans la phase de 
transculturation. Dormeau et Bretin (1972) avancent l'idée 
selon laquelle "même lorsqu'ils sont dépassés et en apparence 
abandonnés, les patterns culturels (anciens) jouent encore un 
rôle, colorant certaines motivations nouvelles, en les rituali-
sant, ce qui en modifie le sens". Badin (1977) fait lui, 
allusion à ces personnes mal à "l'aise dans la culture existante" 
qui adoptent alors des modes originaux de pensée et de compor-
tement qui finissent par atteindre les autres. Erny (1972) 
préconise alors une três bonne connaissance dans l'éducation en 
Afrique noire, du "soubaissement du fonds culturel commun" pour 
mieux comprendre ce qui se passe dans l'esprit et le coeur du 
jeune africain d'aujourd'hui. Quant à Zajackwoski il évoque 
à partir d'exemples sur la sexualité et l'acculturation en 
Afrique orientale, l'idée que la formation d'une culture nouvelle 
est un fait psychologique que l'on ne Deut réduire aux processus 
intervenant dans la conscience des individus. 
L'acculturation, comme nous le constatons avec la revue de 
littérature que nous venons d'élaborer, débouche générale me nt 
sur un processus de changement dans les caractéristiques origi-
nelles d'uhe culture. Ces changements comprennent simultanément 
des modifications plus subtiles au niveau des attitudes et 
conduites de l'individu. Nous nous int~ressons ici aux atti-
tudes et conduites de l'individu en situation de loisir, mais 
en l'ins~rant à l'int~rieur ' de son groupe de r~f~rence. Nous 
avons pu saisir, à travers la revue de l itt~rature, l'a2pe ct 
dynamique du comportement qui fluctue selon les situations 
sociales et les valeurs v~hicul~es dans un conte xte dcnn~. 
Fort de ce constat, nous essayerons pour la suite de l' é tude 
de faire une analyse des antéc~dents sociaux en C~te d'Ivo i re. 
Le développement par la dépendance est un choix ~olitique 
délibér~ et stratégique des dirigeants ivoiriens, dans le but 
de permettre une croissance économique rapide du pays. Aussi 
outre la d~ ~endance, ils ont adopt~ un modèle occidental 
d'organisation sociale (cf Fa ure et Medard, 1982). Touraine 
(1976) définit la dépendance comme un mode de dé vel o ppe ~e nt 
et non un mode de production. Le développe ment étant l'ensem-
ble des actions qui font passer une collectivité d'un ty?e de 
société à un~ autre, défini par un degré plus élevé d' in terve n-
tion de l~ société sur elle~même. Quant a~x sociétés dé nen-
dantes, Touraine les définit comme des "sociétés dont l e d ~ ve­
loppement - l'industrialisation - a été dirig~e ~ar une b~ ur­
geoisie étrangère n• Cette dominance par le capitali sme 
~tranger, se traduit au Niveau du pays concerné par un systê ~e 
politique hypertrophi~, un Etat atrophié et la te ndance à la 
cr~ation d'un Etat nationale. La dé pendance entraine une 
désarticulation des relations ~conomiques et de s rapports 
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sociaux, qui correspondent alors à la dualisation de la société 
(système économique extérieur et société nationale). Mais 
même si l'option ivoirienne de développement est consci ente, 
volontaire et cohérente," et que la stratégie du dé veloppement 
par la dépendance a été adoptée globaleme nt en raison de ces 
facilités à promouvoir une croissante rapide et importante 
même avec ses conts politiques et sociaux; cela n'est pas sans 
poser des problèmes, surtout au niveau du processus de déve-
loppement des comportements dans une telle société. Surtout 
lorsque l'on s~t que la C~te d'Ivoire fait partie dans les 
modèles de Galbraithl concernant les pays sous-développés 
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"du modèle africain du Sud Saharatt • Et que l'handicap essentiel 
de ce modèle réside dans la faiblesse de la "base culturelle" 
des sociétés. Un choix délibéré de dépendance? un modèle 
occidental d'organisation social? Comment se présente alors 
notre transculturé? René Dumont (1974) parlant de l'ai de au 
tiers-monde affirme qU'il ne faut pas se contenter d'accueil l ir 
l'aide et la coopiration des riches (pays industrialisés) comme 
nombre d'ivoiriens. Cette ouverture, cet état de r é ce ptivité à 
tous les ttvents cult urels" permet-il à l'individu de faire une 
intégration harmonieuse des valeurs anciennes et nouvelles? 
QU'en est-il des val eurs centrales de la société? 
Rezsohazy (1980) définit les valeurs centrales comme celles 
l Rocher, Introduction à la sociologie géné rale~ le changeme nt 
social. Hurtubise HMH, 1969. 562 paees. 
17 
qui s) nt partagées par t o utes les catéeories importantes de la 
population. Leur diffusion est donc relativement peu sensible 
à des variations socio-professionpelles, régionales, d' âge, de 
sexe, de formation, etc. · Elles forment la base du consentement 
socia~, elles cnnstituent le fondement de l'accord social. C'est 
gr!ce à elles qu'un groupe d'hommes peut vivre ensemble, 
communiquer, avoir une c·-ohésion minimum. 
Les valeurs centrales s'identifient à ce qu'on a appelé 
l'éthos d'une civilisation, c'est-à-dire l'ensemble des 
valeurs qui inspirent les solutions aux problêmes qui se posent 
à la société. 
Ainsi le but de notre recherche étantla saisie du proces-
sus de comportement de loisir des ivoiriens au Québec, il est 
important de référer à leur "milieu écologique" avant leur 
implantation au Québec. La Côte d'Ivoire se présente comme 
un pays ayant choisi au 1endemaim de son indépendance, de 
dépendre totalement et délibérément des capitaux étrangers 
pour une croissance rapide, et se faisant optant po ur une 
organisation sociale occidentale. L'accent dans un tel 
contexte est mis alors sur l'économique: "si vous ne vo ulez 
pas végéter dans des huttes de bambous, concentrez vos ef forts 
en faisant pousser du bon cacao et du bon café. Ils obtien-
dront un bon prix et vous deviendrez riches".l Notre 
1 Faure, Y.A. et Medard, J.F. Etat et bourgeoisie en Côte 
d'Ivoire. Paris: Kartha1a, 1982. pp. 23-24. 
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transculturé sera-t-il le prototype de sa société extraverti, 
tourné irrémédiablement vers les produits extérieurs? Quel 
accueil fera-t-il au loi s ir? Le loisir sera-t-il alors un 
critère de richesse? Après le t our d'horiz on rapide que nous 
venons d'effectuer, le transculturé vit dans un contexte social 
d'organisation occidentale où l'im~ortance est acc ordée à 
l'économique. Nous verrons alors comment cela se traduit dans 
son loisir. En effet le loisir dans sa diT.ension actuelle 
est distincte de celle de la société ivoirienne datant'où le 
loisir faisait partie intégrante de la vie sociale. 
Considérons à présent le terme de changement cul turel. 
Ce terme n'est pas défini de façon précise, bien que nous 
savons qU'il origine du changement social. Nous savons du 
reste que tout changement implique la transforma tion plus ou 
moins brusque et profonde d'un certain système d'équilibre , donc 
une phase de rupture jusqu'à l'instauration d'un nouvel équili-
bre. Ce processus s'accompagne d' un état de tension psycholo-
gique, de sentiments vécus s ouvent confus où se ~~lent une 
anxiëté et une certaine nostalgie vis-à-vis de l'ordre passé , 
mais aussi souvent quelque espérance. Pour mieux cerner le 
concept de changement culturel nous aurons recours à Fernand 
Dumontl pour sa définition de la culture. La culture e s t 
définie com~e un "code d'interprétation" des conduite s humaines 
l Levasseur, Roger. 
Express, 1982. 




comportant au moins deux paliers, ou de ux p~l e s ~r inc i9aux: 
une "cul ture première" et une "culture seconde". Le pre ~i e r 
p~le, la culture ?remiêre, concerne la culture co mrr.e mi li e u de 
vie; c'est la manière collective d'être, de penser, d ' agir, de 
communiquer, de partager des individus et des gr oufJes dans l eur 
vie quotidienne. Le deuxiè me p~le, la cul~ure s ec onde, défini t 
la culture, non plus comme un vécu parta gé collectivement, ~ais 
comme un construit, une "distanciation" !)ar rapport à ce Vé C 'l 
en vue de lui donner consistance, un~signific~tion. La 
culture première rej oint en quelque sorte l a con ce pt i on an thro-
pologique de la culture, tandis que la culture se conde s' i ~e nti­
fie plutOt à la promotion que font les organisations, le s i ns t i -
tutions, le s gens de lettres et de sciences de l a culture . 
Dans cette perspective particulière de l a c ult ur e , l e s 
"formes culturelles" se constituent à partir de l a dialect i que 
qui s'établit entre les deux pOles de la cult ure, que nous venons 
de distinguer. Ce s ont les diverses faÇons de la c ult ur e se conde 
. de.- se "distancer" de se diss ocier de la cult ure premi èr e , qui 
déterminent les différentes for mes culturelles. Do nc l a cul tur e 
première peut se dédoubler en plus i eurs f or mes de cu l t ur e s e con-
de. Levasseur (1982) en distingue quatre au Qué bec: l a c ul t ~ lr e 
cléricale, la culture de mas s e, la culture ~rofescionn elle e t 
enfin la culture popula ire. 
Prenant le lois ir comme un "indice ma jeur et un ré v~ l a t eur 
de pre mier pl an", et cernant la s oci ologie de l' act ion 
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culturelle comme "l'étude des rapports conflictuels entre les 
diverses formes culturelles et l es divers agents qui lui servent 
de support", cette typologie d'inspiration"wébérienne" s'insc r it 
dans la problématique générale de Dumont et de Touraine, le 
premier faisant originer les formes culturelles d'une dialectique 
entre la culture première et la culture seconde, le second 
retenant "deux ordres de tension au sein des sociétés: la 
tension entre l'ordre et le mouvement; la tension entre les 
rapports sociaux externes et les ra?ports sociaux internes." 
Quant à nous, nous avons parlé précédemment du dédoublement 
de la culture première en cultures secondes. Cette prise de 
distance, produite par la science, la technolo gie, les arts, 
les lettres, les mass-média, les organisations culturelles 
modernes, peut théoriquement emprunter deux directions majeures. 
En premier lieu, la distanciation des cultures secondes peut 
contribuer à vivifier, enrichir, dynamiser le vécu des indivi-
dus et des groupes, leurs relations quotidiennes et leurs ac t ions 
collectives. L'institution de semaine africaine, voire ivoi-
rienne au Québec vise cet objectif. 
En second lieu, la distanciation culturelle procè de le plus 
souvent non pas à la dynamisation de la culture vécue mais à 
sa disqualification, au nom du progrès des sc i ences, des arts 
et des organisations. C'est en ce sens que nous pouvons parler 
de domination c ulturelle. 
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Parler de domination culturelle suppose la pl uralité des 
cultures, ce qui nous renv oie à la pluralité de s c onflits sJ ci aux 
Concernant les capacités des individus et de s coll ectivité s de 
créer leur pro pre vi e et de lui donner c onsistan ce e t s igni f i -
cation. Nous avons à partir de la réflexion f a ite ?ar Dumon t 
retenu deux formes de culture: la culture nre mière et la cul ture 
seconde. Si nous considérons les sujets sur lesquels portent 
l'étude nous nous rendons compte qU'ils devraient avoir un e T.aniè-
re collective d'~tFe, de penser, d'agir, de c omT.uniquer dan s leur 
vie quotidienne; et un construit pro pre à chacun des i ndivid us 
ou héritier d'un systè me (éducation familiale, trib ~). No us 
savons du reste que chacune des personnes du groupe d' é t ude vi t 
dans une société distincte de la leur: la soci été québé coise. 
Mais nous ne pouvons pas affirmer que les communic a tions en tre 
les québécois et les ivoir i ens se font uniq uem ent par l' ent re mi s e 
de la culture seconde. Même si en nous référant aux di ff é r en t e s 
définitions de culture nre mière et seconde, nous voyons que l e s 
relations s'établiront effectivement plus s ur le mode c ult~re 
seconde. La culture seconde est un construit dynami q ue r ésul t ant 
de la culture pre ~ière. Ce tte c ~lt l ~e sec onde, parc e que pl us 
structurée, décantée des "données é cologiq ues", c ol or é e des 
personnalités des différents suj e ts, se mble pl us ac ces s ible . La 
culture sec onde n'est pas po ur a utant coupée de l a c ult ~re , r e-
mière qui lui donne t oute sa valeur, sa consistance. Il exi s t e 
une interférence constante entre les c ult ~r e s pr e ~iê r e e t sec ~nde . 
La culture sec onde ess aie de minimi se r les limite s e t l e s 
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blocages de la cul t ure ~remière que ~e ut ren contrer t 8ut 
individu vivant dans une s ociété autre que la s ienne. Pour 
appréhender la culture pr emière présentée comme milieu de vi8 , 
manière collective de ?enser d'une s ociété , et pour cerner le urs 
valeurs centra les, il faut a , ) rocher de plus près leur c ult Ize 
seconde, pour essayer de référer ' ensuite à leur arrière plan, 
entendons ici culture pr e mière. Ceci ex?lique pourquoi dans 
le tableau 2, nous avons mis en relief les cultures secon des 
québécoise et ivoirienne. Donc dans la confrontation entre 
les ivoiriens et les québécois, il y a une interférence entre 
les cultures secondes. Dans cette interférence, chacun s' ap~uyant 
soit sur un vécu, sa culture première, soit sur son gr oupe de 
référence. 
Le terme groupe de référence a été introduit par Hyman (Levy 
1965), en psychologie sociale. Il définit le groupe de r é fér ence 
comme "tout groupe auquel se réfère l!individu en ce qui conce r ne 
ses attitudes". Kelly (Levy, 1965) affirme que c'est ave c ce 
sens que l'expression groupe de référ ence est entrée en usa ge , 
mais que parallèlement à cette ex pression, une thé or i e gé nér a le 
des grou~es de référence avec diff~rents aute urs s' e st développée . 
Ainsi Sherifl en donne la définition suivante: "les gr oupe s de 
référence s ont les gr oupes a uxquels l'individu se r a ttache ~e r-
sonnellement en tant que membre actuel ou auxquels il as nire ~ 
1 Maisonneuve, Jean. Introduction ~ la psychosociolo ~ie. Paris : 
P.U.F., 1973. ~p. 150-151. 
TABLEAU 2 
Interférence entre les cultures premiêres et secondes 
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se rat t acher ~sycholo giquem ent, ou en d' autre s t e r~e s, ceux 
auxquels il s'identifie ou désire s'identifier." 
Newcombl décl are que ~lors q ue les a ttitudes d ' une ~9 r sonne 
sont influencées ~ar un ense mble de n o r~es qU' e lle es t i ~e 
~artager avec d'autres individus, ceux-ci constit ue nt un 
groupe de référe nce". 
Enfin nour Merton (1965) qui étend le conce pt à un 8ys t.~ e 
des conduites collectives, la théorie de groupe de r éfé r en ce 
vise à systématiser les sources et les consé quen ces des pr oces sus 
d'évaluation et d'auto-estimation selon l e s quels l'individu 
prend les valeurs d'a utres individus ou groupes c om~e un cadre 
de référence comparatif. Merton s'est ba s é sur le c orr.?orte~en t 
des soldats américains pour c onsolider la t héor ie de gr oupe de 
référence. 
Le t er me de gr oupe de référence nous a pparait à tra"ers l e s 
différ entes définitions comme deux sorte s de rel a t ~ ons entre une 
personne et un gr oupe. Aussi, s ui te à l a c ul t ure seconde , nous 
avons débouché sur le gr oupe de référence ca r d' apr è s le 
tableau 2 l'individu, en particul ier l'ivoirien, r é f ére r a ~ sa 
cult ure première, mais étant éloigné de s on pays d ' or ig i ne naus 
supposons que ses attitudes seront influen cées comme l e di t 
Newcomb par "un ensemble de nor mes qU'i l e s time ,artage r ave c 
l Mais onneuve, Je an. I ntroduction à la nsycho socio lo0ie . Pa r i s : 
P. TJ. F., 1973 . 
25 
d'autres individus" ici les autres individus étant les autres 
ivoiriens, issus d'une société dépendante pr~nant un capital isme 
libéral. Mais ce groupe d'ivoiriens étant en nombre restre i nt 
dans la société québécoise, comment se conduit l'ivoirien dans 
ses rapports quotidiens avec les québécois? 
Pour appréhender leur comportement nous le ferons à travers 
leur loisir. Car le loisir est un indice majeur et un révé la-
teur de premier plan comme le souligne Levasseur (1982). Hais 
pouvons-nous parler de minorité psychologiq~~ ~ chez les ivoiriens? 
Lewinl définit un 'groupe comme étant une minorité psychologique 
dès que "son destin collectif dépend du bon vouloir ou est à 
la merci d'un autre groupe". Les minorités psychologiques sont 
pourtant sociales dans leur structure, leur origine et dans 
leur évolution. 
C Loisir: Le loisir pour de nombreux auteurs, n'a de sens 
que par opposition au travail. Ainsi Dumazedier (1962) définit 
le loisir comme le temps - qui reste lorsqu'il est soustrait du 
temps de travail et du temps nécessaire pour les activités néces-
saires à la vie, mais en insistant sur ce que les individus 
en retirent: repos, détente, diverti s sement et épanouissement 
personnel. 
Mais ayant o.pté de mener la présente étude dans un 
1 Mailhiot, G. Dynamique et genèse des grounes. Paris: 
Editions de l'Epi, 1968 . 
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contexte psychosocial, la psychologie sociale défini~ brièvement 
par Hollanderl comme "la psychologie de l'individu en société". 
Nous aborderons l'étude du loisir dans sa dynamique sociale et 
culturelle. Nous essayerons de saisir la psychologie de l'indi-
vidu en loisir dans sa société; en sachant que l'expérience de 
loisir est toujours psychosociale. En effet le loisir étant 
une réalité sociale, l'individu qui le vit en intègre les 
éléments sociaux. Ce qui l'amène à tenir compte de l'autre pour 
~voluer, puisque les contraintes des loisirs même individuels sont 
régis par des règles élaborées par d'autres individus. Pour 
soutenir cette problématique psychosociale du loisir, nous nous 
appuyerons sur (Thibault r 1980; Iso-Ahola, 1980; Paré, 1982) 
et, dans cette problématique psychosociale tout comme certains 
auteurs nous incluerons la perspective culturelle. 
L'homme étant par nature social, le loisir en tant que 
réalité communautaire se déroulera à l'intérieur d'un contexte 
donné. Aussi Paré (1982) affirme que l'homme en situation de 
loisir ne peut exister avant son environnement de loisir et 
vice-versa. Il s'agit d'une dynamique "homme en loisir - envi-
ronneme ~t social". C'est donc à partir de l'unité dynamique 
de l'homme en situation de loisir dans son environnement que 
la psychosociale du loisir acquiert un sens. Thibault (1980) 
nous aide à mieux appréhender les composantes de l'environnement 
l Iso-Ahola, Seppoe. The social psychology of leisure and 
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auquel faisait allusion Paré. S'inspirant de la théorie 
lewinienne du champ, l'auteur relève trois champs de forces qui 
tendent à déterminer les comportements de loisir (cf figure ' l) 
Ces trois champs de forces qui sont: (Thibault, 1981) le champ 
psychologiq~e qui existe en loisir comme volonté des individus 
d'actualiser ce besoin social de l'individu à disposer de 
lui-m~me pour lui-même. 
Le champ économique qui est présent en loisir parce qu'il 
contribue à définir le temps libre et parce qU'il a besoin du 
champ de loisir pour son propre développement. 
Et enfin le champ de force socio-politique qui décrit les 
institutions comme ~ensemble des normes explicites et impli-
cites qui gouvernent la société, ensuite au sens commun 
d'organisation sociale reconnue. 
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Ces champs de forces interagissent à l'intérieur du champ 
général du loisir (dont le temps libre et la liberté perçue sont 
les caractéristiques spécifiq~ es). Ainsi comme le note 
Neulinger (1974): l'expérience de loisir a cours dans un 
contexte sociologique, économique et politique et chacune de 
ces dimensions influence significativement le l oisir. 
Cet énoncé général de Thibault à partir de la probléma t ique 
de l'éduca tion psyc ho sociale du loisir retient particuliêrement 
notre attention car il nous permet de mieux circ onscrire notre 
problématique du loisir comme lieu de transcultura tion. La 
théorie du champ de loisir n'étant pas statique, nous aidera 
à préciser notre pensée. En considérant la figure l intitulée 
"dynamique productrice des comportements de ~oisir", on se 
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rend compte qU'en changeant l'une des trois à'hamps de forces 
(politico-culturel, psychologique, économique) on change le 
comportement de loisir d'un individu donné. Ainsi on pourra 
supposer que le comportement de loisir des ivoiriens à 
Trois-Rivières dans un système socio-politico-culturel différent 
du leur changera. Le loisir est donc un indicateur spécifique 
du changement alllturel~ Cela se comprend car pour Iso-Ahola 
(1980) la psycho sociale comme branche des sciences du loisir 
étudie comment les sentiments, les idées (ou croyances), les 
habiletés et comportements d'un individu sont influencés par les 
sentiments, idées et comportements d'autres individus durant une 
période donnée, subjectivement désigné comme non obligatoire, 
libre ou loisir. l 
Le ·loisir est étudié dans son contexte social. Ce qui 
permet à Iso-Ahola de parler de socialisation du loisir. 
L'accent ou le focus est mis sur l'individu en interaction 
dynamique avec les autres individus, les groupes et la culture 
et ce, pendant des expériences perçues par lui comme loisir. 
L'auteur définit la socialisation en loisir comme un "processus 
par lequel les connaissances de base du loisir, les attitudes, 
les valeurs et les :motivations sont apprises et intériorisées, 
l Iso-Ahola (1980) Traduction libre, p. 18. 
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avec des résultats significatifs sociologiquement et psychologi-
quement rénumérateurs dans le comportement de loisir lt • 
La socialisation en loisir comme n'importe qu'elle autre 
aspect de socialisation, est un processus de vie-temps. Aussi 
Iso-Aholal'à travers une figure sur le processus de socialisation 
en loisir nous permet de cerner l'interaction constante 
existante entre l'homme en loisir et son environnement déterminé 
par les agents sociaux, les antécédants sociaux et les expériences 
personnelles. 
Paré (1982) souligne aussi l'aspect socialisation du loisir 
il le fait à travers deux variables majeures de cercles et de 
cycles. 
Le terme cycle réfère à cycle de vie et met l'accent sur le 
processus de socialisation en loisir que Paré étend sur toute la 
vie de l'individu, et qU'il divise en six étapes (jeune enfance, 
moyenne enfance, adolescence et jeunesse, milieu de vie, et 
retraite). Selon l'auteur, la socialisation en loisir est un 
processus par lequel un individu développe en intiraction avec 
autrui, une image de soi, et une compétence perçue basée sur des 
habiletés, connaissances, attitudes et motivations. 
Mais pour préciser les cycles, la seconde variable dénommée 
cercle intervient comme indicateur privilégié dans chaque cycle. 
1 Iso-Ahola (1980) Traduction libre, p. 132. 
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Aussi Paré postule l'existencre de médiateurs ou de néseaux 
intermédiai res entre l'indi vidu en état de loisir et sa soci~té. 
Ainsi (Iso-Ahola, 1980; Thibault, 1980 et Paré 1982) nous 
ont permis de saisir la dimension psycho sociale du loisir. 
L'homme évolue à l'intérieur d'un champ qui l'influence et 
détermine ses comportements de loisir~ Spécifiquement Iso-Ahola 
et Paré ont SDulevé le problème de la socialisation en loisir. 
Socialisation en loisir qui a été dé fin j e au sens large comme 
le processus à travers lequel un enfant acquiert les connaissan-
ces de base à propos du loisir et de la r.ecréation, fonme des 
attitudes, et apprend les diffénentes habiletés en loisir ainsi 
que les motivations. Iso-Aholal souligne la place fondamentale 
du milieu familial dans ce p~ocessus de socialisation en loisir 
ainsi que le milieu scolair e. 
Nous pouvons,à partir du problème de la socialisation en 
loisir, faire une"translatation" pour parler de transcul tura tion 
en loisir. Nous pourrons définir la transculturation en loisir -
comme le processus qui permet à un individu mis en cont act pendant 
une longue période avec une culture autre que la sienne, de voir 
varier ses comportements de loisir, en ajoutant des vale urs de 
loisir non existantes dans son vécu antérieur à son vécu immé di a t 
et présent. 
1 Iso-Ahola (1980) Traduction libre, p. 18. 
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Nous savons que l'inté gr a ti on de nouvell e s va l eurs de 
loisir aux anc i ennes ne se fait pas t oujours de faç on harmo-
nieuse. On not era donc des r ésistances au ch angemen t culturel . 
Nous ferons donc appel à la théorie des é quil ibres quasi- s t a -
tionnaires de Lewin pour mieux cerner la trans cultur a tion en 
loisir, et ce faisant mieux saisir le c omportemen t en l oisir 
de l'individu dans cette situa ti on . 
Lewin définit la notion d' é tat quasi-stationnaire c o~~ e 
un état d'équilibre entre les forces en grandeur et opposée s 
en direction; cet état n'est pas rigoureuse~e nt c onst a::1 tj il 
manifeste des fluctations autour d'un niveau moyen; i l y a 
donc une ~arge de voisinage à l'intérieu~ de l aquel le la si tua-
tion du champ de f orces ne se modifie pas (Anzieu, 1968). Pour 
rendre notre recherche plus cohérente nous pr sndrons les cha~ps 
de forces définie par Thibault (1980). 
Essayons de concentrer dans un triangle isocèle nos tr~ ~s 
champs de forces (figure 2). En sachant que si on c onsidè~e 
le centre de gr avi té du triangle comme r epr ésentan t le com~orte ­
ment de loisir d' un gr oupe donné, l a théorie des éq ui librps q~asi 
statio ~naire suppose que t 1ute action exe rc ée su~ un er c uD8 
afin de modifier ses pro pre s normes (c omme c'e s t le cas dans 
l a transc ult ur a tion), entraine l'apparition de fo rces ~ui 
neutralisent les effets de cet t e pres s i on: l'êquilibre auasi 
sta tionnaire est mainten u au prix d'un ac croiss emen t de la 
tension i nt erne du groupe. 
FIGURE 2 
Le comportement de loisir selon l'équilibre 
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Les forces s'opposent deux à deux. Mais l'accroissement 
des forces opposées ne modifie pas l'équilibre, mais entraîne 
une augmentation de la tension dans ' le groupe. Aussi, pour 
modifier la structure du champ de forces, il faut augmenter 
très fortement l'une des forces opposées ou diminuer l'inten-
sité de l'autre. Une fois que le change ment est allé au-delà de 
la marge de voisinage, il tend à se poursuivre de lui-même vers 
un nouvel équilibre et à devenir irréversible. 
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Si nous nous référons à l a figure 2 o~ l e s champs de 
forces sont considérés comme ayant la m~ ~e valence, nous. 
pouvons décider de ne jouer que sur les f~rces ~olitico-cul­
turelle et économiq ue par o~position au champ de force psycho-
logique. En effet, nous ne nous intéresserons ~u'à la variation 
(diminution ou accroissement) des champs de for ces politico-
culturelle et économique. En émettant l'idée selon l aoue lle 
le champ de force psychologique demeure invariant; sans ieno-
rer que ces tr ois champs de f orces interagissent l' une sur 
l'autre. Ainsi dans notre étude .nous focaliserons notre 
attention sur les champs de f6rces politico-cult ~rel et écono-
mique dans lesquels vivent nos sujets. Malgré les di verge nces 
culturelles et économiques du Québec et de la côte d'Ivoire, 
le changement des comportements de loisir d'un groupe donné 
d'un pays à un autre, ne se présente pas comme une sai sie 
immédiate. Lewin (1967) et Watzlawick (1975) suggèrent un e 
double-ana~yse: les condit i ons de constance et les c onditions 
du changement. Aussi, référerons-nous au com~ortement de loisir 
avant l'implantation au Québec, pour saisir le c omport e~en t 
actuel de lo isi r au québec. 
Au terme de cette analyse psycho s ocial du lois i r, c'e s t-à-
dire de ~'homme en loisir - environne n ent soc i al, nous ~oc ~lis~ns 
notre analyse sur l'environnement politico-culturel e t économi-
que. Ce qui nous a permis de définir la trans cult 'E~tion en 
loisir en nous basant sur la théorie quasi-stationnaire 
de Lewin comme un processus d'acquisit ion de nouvelles nor me s 
de loisir à un vécu existant qui produit des changements dans 
le comportement de loisir qui ne sont pas toujours perceptible 
(équilibre quasi st rt tionnaire) 
Deuxième uartie: Contexte expérimental 
35 
Cette seconde partie sera consacrée au relevé des eXyérien-
ces et des écrits touchant la transculturation en loisir. S,éci-
fiquement au Québec et en Côte d'Ivoire. Mais il faut souligner 
que le terme transculturation n'ayant pas été utilisé tel quel 
dans les travaux cités, nous ferons références aux expérie:1.ces 
de loisir oô le choc de culture est mis en exergue. 
A En général: Nous débuterons en nous rappo rtrtnt à 
Klinekerg et Ben Brika (1972) qui nous livrent dans une étude 
portant sur les étudiants du tiers ~onde en Europe, outre leur 
vie quotidienne, Itutilisation de leur tem ps libre. L'enqu~te 
a été menée dans quatre pays: la France, l'Autriche, les ~ays-Bas 
et la Yougoslavie. Dans les trois pre ~iers pays, les a uteurs 
ont interrogé des étudiants de plusieurs universités, ce qui 
leur a permis d'établir des comparaisons intra-nationales aussi 
bien qU'internationales. Les étudiants, nous l' av~ns déjà 
mentionné, étaient originaires de pays en voie de développement . 
L'échantillon était composé d'Africains, de N0rd-Africains, 
d'Asiatiques, de Mo yen-orien t a ux et de l a tino-américains. 
Klineberg et ses collaborateurs ont montré comment les 
étudiants passent l e ur te mps en se basa!1 t sur les cont ~ cts 
humains que les étudiants entretie 1nent avec les habitants des 
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pays respectifs et entre eux, et à partir aussi de l' analyse de 
leur budget. Nous nous s ommes penchêes sur cette derniêre 
caractêristique car certaines activitês de loisir y s Jnt ~en-
tionnées, qui pourraient nous être utiles dans l'êlaborati8n de 
notre questionnaire. 
Consid~rons le tableau réc~pitulatif dans lequel Kl ine berg 
montre comment les êtudiants dépensent leur argent. Une pl a ce 
de choix est rêserv~e aux choses es sentielles de la vie (nourri-
ture, loge~nt, instruments de travail, vêtements), puis suivent 
_les activitês de loisir mentionnées (livres et disq ue s, voyage s, 
sorties culturelles ••• ) Si une grande importance est accordée au 
logement, aux instruments de travail d;ms le budge t réel des é tu-
diants, dans une situation idéale a~ec un budget plus "ajusté" on 
note un certain équilibre entre les dépenses essentielles e t les 
dépenses accordées aux activitês de loisir. Le facteur argen t 
semble jouer aussi dans les relat i ons humaines. Car on note aue 
les êtudiants financiêre~ent dêmunis ont des c ont acts ~eu nombreux 
. . 1 
avec leur entourage. Le loisir dans ce monde est dJ~C lié outre 
à leur situation financière, au contexte politico-culturel dans 
lequel ils vivent. 
Nous consta tons à partir du tableau que les c~am?s de f o r ce s 
politico-culturelles et économiques influencent le l oisir des 
étudiants du tiers-monde en Europe. Mais on n'a pas une i è8e 
l Klineberg, O. (1972) p. 84 
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précise de la façon dont leur comporte men t de loisir évolue. 
Outre cette remarque, la complexité du tableau ne nerme t ~as une 
compréhension immé diate et précise. Ce qui nous a condui t à 
tenter une analyse des données, ~our les rendre ~lus cohérentes. 
TABLEAU 31 
Les dé~enses des étudiants 
Place des dépenses dans Place qu'auraient ces 
leur budget dépenses dans uni 
situation idéale 
Autriche France Pays Bas Autriche France 
(277) (155) ( 62) (277) ( 155) 
% % % % % 
Nourriture 89 . 75 88 85 84 
Loge ment 86 87 86 91 89 
Instruments 
de travail 80 54 69 86 79 
Livres et 
disques 41 -:z:t" ../0 45 72 79 
V~tements 37 28 57 78 77 
Voyages 32 28 63 76 88 
Sorties 
culturelles 29 15 26 63 65 
Cinéma 25 25 23 37 56 
Restaurants 17 16 15 40 47 
Danse 5 5 8 22 6 
1 Données absentes pour les Pays-Bas 
l cf Klineberg (1972), p. 109 
Dans le tableau 3, dans la première catégorie se trouvent 
les dépenses concernant leur àlimentation que 89% des étudiants 
e:n Autriche (247/277), 75% des étudiants en France (116/155), 
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et 88% des étudiants intèrviewé au Pays-Bas soit 55/62, ont 
considérées comme importantes ou três importantes. Vient 
ensuite le logement (86% en Autriche soit 238/277; 87% en France 
soit 135/155 et enfin 91% au Pays-Bas soit 56/62) et les 
fournitures scolaires (80% en Autriche 222/277, 54% en France 
soit 84/155, et 69% au Pays-Bas soit 43/62) La seconde catégorie 
de dépenses qui retient le plus notre attention ici, consiste 
en achats de livres et de disques (41% en Autriche soit 154/277, 
36% en France soit 56/155 et 45% au Pays-Bas soit 28/62), 
vêtements (37% en Autriche soit 102/277, 28% en Fr e. nce soit 
43/155 et 57% au Pays-Bas soit 35/62), voyages (32% en Autriche 
soit 89/277, 28% en France soit 43/155 et 63% au Pays-Bas s')it 
39/62), récréation culturelle, c'est-à-dire théâtres et concerts 
(17% en Autriche soit 47/277, 16% en France soit 25/155 et 15% 
au Pays-Bas soit 9/62), et en dernier lieu les sorties dans les 
cabarets et dancings, que (5% des étudiants en Autriche s oit 
14/277, 5% également en France soit 8/155 et 8% au Pays-Bas soit ' 
5/62) considérai ent comme importantes ou ' tr~s importantes. 
En considérant l'analyse faite à ~artir du tableau 3 
on pe,ut faire une constatation, au Pays-Bas où les étudiants 
sont minoritaires par rap~ort aux deux autres ~ays, les étudiants 
attachent plus d'importance au loisir qui ne requiert ~as né-
cessairement de la ,compagnie (livres et disques 45%; voyages 
63%; v~te ments 57% avec t ous les déplacements et le"lèche-
vitrine" que cela comporte.) 
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B Au Québec: Considérons à présent le Québec. Boyer 
Ghislajn~1972) dans sa thèse de maitrise présentée à l'Université 
de Montréal et portant sur les "comportements culturels et de 
démocratisation de la culture" démontre la fonction idéologique 
de la culture, qui consiste à préserver les rapports de classe 
en les masquant et en les reproduisant à travers cette hypothèse 
générale, l'auteur montre que les pratiques culturelles sont 
directement déterminées par l'appartenance de classe, par 
l'intermédiaire de la clas se sociale d'origine et du niveau 
d'instruction. L'appartenance à la classe dominante autoris e 
les agents pris comme cible d'étude à accéder aux pratiques 
culturelles savantes et les met en contact avec d'autres cultures 
dominantes à l'échelle internationale. L'appartenance à la classe 
dominée exclut les agents de pratiques culturelles savantes et 
les relègue dans les pratiques populaires à l'échellè ~ 
provinciale qU'internationale. Boyer ~hislaine confirme son 
hypothèse à travers les analyses faites à partir des questionnaires 
administrés aux agents. Les agents de la classe domi nante 
assistent majoritaire ment à des concerts de classique 67% et 
ont beaucoup d'activités culturelles artistiques (ateliers 6%, 
discussion -60%, soirées de danse 6%); tandis que les a gents de 
la classe moyenne assistent à des concerts: de musique cla ssique 
pour 33 ,3%, ŒE chansonniers 33 ,3% et des chanteurs populaires 
pour 33,3%. Ils pratiquent plus d'activités popul aires 
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(ils aiment beaucoup les discussions aussi , les danses et les 
discussions sont en second choix tandis que les ateliers de dis-
cussion sont en troisième choix); et enfin les dorr.inés vo~t à des 
spectacles de chansonniers da~s une proportion de 40% et é c oute~t 
des chanteurs populaires dans un pourcentage de 47%. Ils se 
conte~tent de re ncontre - discussion et des activités sociales 
populaires. 
Ces choix traduisent selon l'auteur le rapport di:fére~tiel 
à la culture selon les classes sociales. Les agents de la classe 
dominante détiennent, de par leur capital culturel, ks œoyens de 
s'approprier les oeuvres de culture savante alors que les do~inés, 
dépossédés de capital dominant, se réservent les spectacles de 
culture intermédiaire et populaire. Quan t aux agents de la clas~e 
moyenne, ils expriment à travers leurs choix "une bonn e volonté 
culturelle" sans parvenir cependant à l'inc arner dans le urs 
conduites. 
Cette étude a particulièrement retenu notre atte~tio~ car 
à partir des loisirs préférés et de la socialisation des e~fgn ts 
en matière culturelle et professionnelle, G. Boyer a essayé d, 
vérifier son hypothèse générale à savoir d'une ;art: "les 
préférences et les pratiques de loisir sont directeme~ t déter -
minées par l'appartenance de classe par l'in termé di aire de l a 
classe sociale et du niveau d'instruction" e lle en est arrivée 
à la conclusion suivante: la clas s e dominar te occupe majoritai-
rement leurs loisirs à de s activités d ' ordre phys ique (des 
sports c om~e la voile, le s ki, le tennis, etc •.. ) de ~r nti ~ues 
(jardinage, la fabrication de vin et de bi~re, la construc t ion 
de clavecin) et artistiques (la partic i pation à une chor a le de 
chant de la renaissance, l' é coute de musique class i qu e) le s 
agents de la classe moyenne, à des activités d' ordre phys i que 
(la p~che, la natation, le patinage avec les enfants, e tc ••. ) 
intellectuel (la lecture) et artistique (la fré que n t atio~ des 
s pectacles) et les agents de la class e dominée, surtout à des 
activités d'ordre social (les veillées de f amille où l'on dans e 
et l'on chante, les s oirées de danse, les je ux de cart e , e tc •.• ) 
et physi que (des s ports comme le hockey, le baseball, le ca~~ing 
en famille ••• ). D'autre rart à travers la s oc i alisation Bo ye r 
montre que, théoriquement, la socialisation dé t er mi ne la 
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position des enfants dans la structure des ra~~orts de classe 
alors qU'idéologiquement, la socialisation per me t le dé ve lo~~e­
ment de la personnalité de l'enfant (traits de c aractère, tale~ts, 
f ai t s, etc ••• ). 
Quant à Kirsh, Dixon et Bond (1973), il s ont fa i t une 
étude exploratoire portant sur l e s "loisirs au Canada 1972", 
à la demande du gouverne ment du Canada, dans l e b ut de mieux 
connaître les ~rati ques de loi s irs des cana diens. Au t e r~e de · 
la recherche, les résul t a ts de l' étude ont dé mont ré ave c c13rté 
que l'âge, l e de gré de scolarité et le st a tut s oci a- éc onomi Que 
influencent la partici pation a ux lois irs. La r epr é s en t a t i vi t é 
de l' é tude ayant été démontrée, no us pourrons étendre ce s 
c onclus ions au Québec qui cons t i tue l'une des pr ovinces du 
Canada . 
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La présente étude menée par Djitai Maha~an, Ek pe, Christopher 
et Mvilongo-Tbala, Anselme (1974) auprès dœ "~tudtants africains 
à Montréal ; aliénation?" dans le cadre d'une ma1trise à l' école 
de service sociale de l'Univ~rsité de ~ontréal nous permet non pas 
de cerner fondamentale ment le urs choix de loisir, mais de nieux 
comprendre à partir du problê me de l'aliénat ion possible des 
étudiants africains qui est posé; le comportement de l' étudia;1 t 
africain confronté avec les valeurs cult urelles québ~coises. Cette 
étude a été menée uni quement auprês de l'étudiant afric ~in déten-
teur d'une bourse d'étude de son pays d'origine ou d'un or8anis~e 
internationale. Le problème économique n'étant pas posé en t e r me 
critique. L'objectif de leur étude étant de voir si l'étudiant 
africain est aliéné ou s'il ne fait que s' a dapter aux conditions je 
vie. Dês lors son implication au sein de la s ociété dans laquelle 
il vit et évolue et sa participation ~ des activités cult ~rrelles 
(le loisir en occurence) de la s0ci~ té donnée sont-elles signe de 
son intégration ou de son a~iéna t ion? Les auteurs soulignent l une 
forte tendance vers l'aliénation des étudiant s africains. 
Martin Bl a is2 dans son livre "Participa tion e t contesta tion" 
affir~e la nécessité pour l'homme de p~rt ~ ci ~e r, f aut e de auo i 
il perd sa qualité d'~tre humain pour ~tre un simple objet. 
Le caractère res?onsa~ le de l'homme et ce l ui instrumen tal de 
la société détermine l'exigence de partici pation. En effet 
l Djitai, Mahaman (1974). p. 284 
2 in Djitai Maharran 
l'homme est le seul ~tre vivant qui puisse répondre de ses 
actes. La responsabilité est la conséquence de sa liberté. 
Pour pouvoir répondre et assumer une quelconque responsabilité, 
il faut ~tre libre, avoir posé sans contrainte son geste. 
Ainsi présenté,!le degré de participation d'une société déter-
mine son niveaU d'intégration dans cette société. Martin Blai s 
affirme alors qu'"il est le plus normal du monde qU'un citoyen 
insiste pour faire partie de l'équipe de programmation de son 
pays;(ce qui nous permettra d'élaborer une hypothèse en temps 
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et lieux) que tout homme en fasse autant dans chacun des groupes 
auxquels il appartient. S'il y renonce, c' est de lui-m~me qu'il 
rejoint les pelles mécaniques, les brouettes et les pioches." 
La participation est donc non seulement un droit mais aussi 
un devoir. C'est la société qui permet à l'homme de réaliser les 
objectifs quî lui seraient inaccessiblœ s'il était un être 
isolé. Djitai, Mahaman et coll. définissent l'aliénation comme 
"la sit uation dans laquelle se trouve l'homme et qui le diminue, 
une situation oà il ne fait pas usage de toutes ses facultés." 
Alienation qui selon ces auteurs se traduit au niveau de la vie 
quotidienne des africains (style d'habitation, fré quentation, 
etc ••• ) La démission et l'attentisme sont pour eux des compor-
tements connexes au phénomène ou à la situation d'aliéna tion. 
Aussi l'étudiant se do it avant tout même dans ces comportements 
de loisir d'avoir pour référent son milieu d'origine, car 
nl'aliénation est dépossession. Et cette dé possession 
s'accompagne de la participation à des idées, à des c r oyances, 
bref à un mode de vie et de pensée qui éloigne de plus en plus 
l'homme de son rOle de transformation sociale, donc de sa 
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propfe transformation." Ici se profile le reproche que nous 
pouvons faire à cette étude, car nous considérons que l'africain 
transculturé ayant pris conscience de son &tat permanent d'accul-
turation face aux cultures occidentales et ayant fait une 
synthèse des différentes idées véhiculées tant au niveau de 
sa culture que de la culture hOte dans laquelle il vit, peut 
et doit participer à cette culture sans être aliéné et dé possé-
dé, sinon survient un autre genre d'aliénation due à son refus 
de S'intégrer à la culture dans laquelle il vit. 
Levasseur (,1982)1 dans son 1ivre dit que "le loisir n'est 
pas uniquement une expression nouvelle de la domination, de 
l'adaptation et de l'intégration culturelle au sein des sociétés 
industrielles avancées, il est aussi un lieu social de repli, de 
retrait actif, de réappropriation partielle ou plus globale, de 
revendication, de protestation et de contestation au nom de 
l'expression de la création". Aussi nous ne nous intéresserons 
pas à la transculturation en loisir dans la société québécoise 
en tenant compte des valeurs américaines e t anglo-canadiennes 
de loisir qU'elle a intégré aux siennes. Le Québec se ~ré­
sentant à nous comme une société où le fait l oisir est un fait 
total, nous faisons référence aux études menées dans ce pays 
et qui font transparaître le loisir comme lieu de transcultu-
1 Levasseur (1982), pp. 29-30 
ration régie par les champs de forces politico-culturel et 
économique. 
Abou (1977) parlant , des immigrants libanais nous montrent 
comment ils essaient de vivre au Québec. Abou parle de trois 
groupes: ceux qui s'attendent à trouver au Québec la culture 
française telle qu'ils l'ont vécu au Liban. Et qui déçus ne 
voyant rien de nouveau ou d'original dans le milieu culturel 
québécois, se replient sur eux-même, ce qui peut aller selon 
l'auteur jusqu'au seuil de la pathologie. Ils détestent la 
télévision québécoise, les spectacles, les sports. Il n'y a 
pas ici de transculturation, puisqu'il y a rejet systématique 
de la culture d'acculturation. 
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Le deuxiême et le troisième groupe participent au processus 
de transculturation. Dans le deuxiême groupe ce sont"des gens 
qui sans porter jugement de valeur sur les modes de pensées 
inhérents à la culture québécoise, se montrent disposés à les 
assimiler sans perdre pour autant leur monde culturel propre, 
acquis au Liban ou en France". Il y a juxtaposition des deux 
cultures. 
Les personnes du troisième groupe relèvent l'originalité 
de la culture québécoise à laquelle ils participent. 
Abou, Selim (1977) p. 30 
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L'étude n'aJ ant pas été menée pour saisir l'utilisation du 
temps libre des immigr ants libanais au Québec, on ne pe rç oi t pas 
d'emblée son apport, mais il nous a paru nécessa ire de le mentionner 
car à partir de leur perception de la culture québécoise, s'i~stau­
rait un comportement dans leur mode de vie qui ré gissait tant leur 
vie ~rofessionnelle, relation~elle que de l oisir. Ici le ct arnp de 
force sociologique est mis le plus en relief. Mais ~lus enco~e ~ 
travers l'attitude des gens du premier groupe f a ce à cer t aines 
activité s de loisir, apparait le loisir comn:e lieu d'acculturRtion , 
pouvant permettre de saisir à quel niveau se situe le processus de 
transculturation d'individus donné. Cette analyse nous sera utile 
dans notre développement pour comprendre la réaction des ivoiriens 
au sein de la société québécoise. 
C En Côte d'Ivoire: Quan t aux expériences visant à montrer 
co mment les ivoiriens utilisent les nouveaux loisirs qui leur sont 
proposés, on en dénote três peu. On note seuleme~ t des études 
p3rtielles de type journ alistique touchant des activités s pé cificues 
de loisir. Cependan t une recherche (1972) menée par que lq ues 
professeurs de l'Institut d8 sociologique de l'Univers i t é d'Abid2an 
et couvrant t outes les villes de Côte d'Ivoire, a é t é entre pr ise 
pour conna1tre les bes oins culturels des citadins ivoiriens, l ~ ur s 
critiques à l'é gard des lois irs qui leur sont proposés ainsi que 
leurs aspira tions. 
Les auteurs s oulignent le fait que le lois ir rev~t une 
signification difîérente suivant que l'o.n se situe dan s 
l'ancienne communa uté vi llage oise ou dans le mo nde u~bain 
moderne. Les conclusions suivantes sont faites au terme de 
l'analyse des données: les conditions d'accês au loisir sont 
déterminées par le pouvoir d'achat, le degré d'instruction et 
le temps disponible des individus. Par exemplel 
à Abidjan, les cadres, qui disposent théoriquement d'une 
gamme étendue de loisirs, déclarent manquer de temps pour 
s'adonner à des activités récréatives, tandis que les 
ouvriers et employés se plaignent du manque d'argent leur 
permettant d'acc éder à des loisirs intéressants. La 
population analphabète est handicapée par son ignorance de 
la langue française: certains loisirs ne leur sont pas 
destinés ou ne peuvent présenter que peu d'intérêt: tel, 
le théâtre quand il emprunte des formes d'expression trop 
occidentales. On peut donc supposer que la pratique de 
certains loisirs est déterminée par la catégorie socio-pro-
fessionnelle des personnes. 
Ainsi cette dernière phrase vient appuyer le fait que les 
forces économique et politico-culturelle jouent un r~le déter-
minant dans la transculturation en loisir. 
Au terme de leur recherche, les auteurs ont relevé 
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quelques activités de loisir qui sont apparus comme les préférée s . 
Telles les matches de soccer qui rassemble les couches les plus . 
diverses de la population. Le cinéma très prisé par les 
ouvriers et les employés plus que par les cadres et les 
intellectuels et enfin la danse. 
Les loisirs les moins pratiqués regroupent la lecture, le 
théâtre, les manifestations culturelles. 
Quant à la radio, la presse et la télévision, ils ont un 
l cf Niangoran (1972). p . 185 
public différencié suivant le degré d'instruction et les caté-
gories soc~o-professionnelles. 
Mais dans l'ensemble, les personnes interrogées à Abidjan 
(capitale) déclarent consacrer une grande partie de leur te mps 
de loisir à rendre visite aux parents et a~is. Outre l'impor-
tance accordée aux rapports humains, les rencontres de ce type 
de meurent les moins chers. 
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Troisième partie: Position du problème et énoncé des hypothèses 
, A Position du problème: La transcultura tion en loisir des 
ivoiriens à Trois-Rivières est-elle déterminée par les 
champs de forces politico-culturel et économi que? 
La revue de littérature nous a per~is de rendre plus 
cohérent le contexte dans lequel s'insère cette recherche. La 
revue de littérature nous a permis de cerner les trois étapes 
de l'accultura tion dont la transculturation est la dern i ère. 
Peut-on,a priori,affirmer que tous les ivoiri ens s ont rendus 
au niveau de la transculturation? La transcultura tion que 
plusieurs auteurs ont défini comme une synthèse entre les valeurs 
anciennes (ivoiriennes) et nouvelles ( québé coises) dans l a 
rencontre entre deux cultures. 
Pour parler de transculturation en loisi r dans une 
perspect i ve psycho sociale, nous nous sommes servies de la théori e 
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quasi stationnaire de Lewin qui s'ap~uie sur les champs de forces, 
que nous avons identifié comme suit: psychologique, politico-
culturel, économique. Cependant les études auxquelles nous nous 
sommes référées accordent une grande importance aux champs de 
forces politico-culturel et économique dans le processus du 
changement de comportement en loisir. 
Le but de la présente recherche est de cerner les compor-
tements de loisir des étudiants ivoiriens à Trois-Riviêres à 
partir du loisir comme indicateur majeur de la transcultura tion, 
de vair à partir du loisir, comment ils jugent les diffé rentes 
cultures qui interfèrent à leur niveau, de voir les résistances 
au changement,ainsi que l'offre faite à la culture québécoise 
et en quoi elle affecte leur comportement de loisir, quelle di-
mension rev~t les cultures québécoise et ivoirienne dans leur 
loisir. 
Le tableau suivant nous aide à résumer nos idées. 
Nous avons défini la transculturation comme la sYunthêse 
des valeurs anciennes et nouvelles au sein d'une société donnée 
Pour rendre opératoire ce concept nous le fer ons fluctuer à 
partir des différents niveaux de la variable indépendante: l e 
comportement de loi s ir. On peut résumer en deux grandes parties, 
les niveaux de la varia~ le indépendante. Le niveau qui se 
rapporte au contexte en milieu ivoirien qui nous a i dera à saisir 
le degré de synthèse auquel se s~mruent les sujets dans le milieu 
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ainsi que leur participation aux activités de loisir en cours 
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dans cette société. Le second niveau ayant trait au contexte qué-
bécois, contexte actuel dans lequel vivent nos sujets d'étude 
se rap~orte à l~ durée au Québec, aux champs de f orces politico-
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culturel et économique du Québec qui nous permettront de saisir 
l'ample~r des changements qU'ils induisent sur leur loisir actuel. 
Aussi une emphase sera mise sur leur degré de participation au 
sein de la culture québécoise et leur niveau de satisfaction 
face aux normes sociales et les oP?ortunités de loisir que leur 
propose cette société. Ce qui nous aidera à cerner le de gré 
d'intégration de chaque individu dans la ëulture hôte. 
B Enoncé des hypothèses: Les travaux expérimentaux nous 
montrent l'importance des forces sociologiques et économiques 
dans le changement de comportement de loisir. Et nous avons 
constaté, à travers la revue de littérature, la dépréciation des 
valeurs nouvelles m:œ.s en exergue paX' l'acculturation. Aussi 
pour saisir le comportement des loisirs des étudiants ivoiriens 
à Trois-Rivières nous nous baserons sur les hypothèses suivantes: 
A travers la définition de la transculturation, nous avnns 
vu que ce processus ne se présentait pas comme une donnée stati-
que, mais que l'on pouvait parler de paliers dans la phase 
de transculturation (Dormeau et Bretin, 1972, Badin, 1977) Fort 
de ce constat, nous énoncons la première hypothèse voulant que 
les étudiants ivoiriens aYfont reçu une éducation à l'occi ~ entale 
de leurs parents et ayant vécu en milieu urbain s oient plus 
ouverts aux changements culturels. 
La sec en je hypothèse découle du tableau 2 (p. 23) qui met 
en relief les interférences entre les cultures première et 
seconde des québécois et des ivoiriens. Nous formuler ons alors 
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l'hy~othèse suivante: le nombre d'années uassées au ~uéb c c Deut 
influer sur l'ap~roche des ivoiriens face à le ur con cept ion de 
loisir. 
Et enfin en nous basant sur l a théorie d'é q;lilibre quasi 
sta tionnaire de Lewin, nous élaborerons l a de rni~ re hypothèse . 
Le s personnes s'adonnant à des pr a ti ques de loisi r avant ~e~r 
arrivée au Québec a uront tendance à accent ue r - àu à conse r ve r 
leurs activ i tés de loisir au ~uéb e c. 
CHAPITRE 2 
METHODOLOGIE 
A L'échantillon: L'échantillon se compose de t oUS " les 
étudiants ivoiriens des collèges, CEGEP et université de 
Trois-Rivières, inscrits aux sessions d'automne 82 et d'hiver 83. 
Nous nous sommes adressés à l' Association des ivoiriens de 
de Trois-RivièFes pour avoir le nombre exact des ivoiriens soit 
50. Pour des raisons pratiques nous avons distribué les 
questionnaires dans la mesure du possible individuellement et 
la récupération s'est faite par le même canal. 
TABLEAU 5 
Répartition des étudiants ivoiriens de Trois-Rivières 
selon l'institution fréquentée 
Institution fréquentée Nombre Pourcentage % 
Université 36· 72 
CEGEP 3 6 
Collège Laflèche 3 6 
Polyvalente Ste-Ursule 3 6 
Polyvalente de La Sal l e 2 4 
Ecoles professionnelles 3 6 
Total 50 100 
* (1) Un des sujets était absent au moment de la passation'du 
questionnaire 
* B L'instrument 
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a) Présentation générale: Les données ont été recueillies 
grâce à un questionnaire distribué individuellement à chacun des 
sujets de l'échantillon. ' 
Pour f~ns d'analyse, nous avons découpé le questionnaire 
en huit grandes sections regroupant des questions permett ant dans 
un premier temps de saisir l'origine et le milieu de vie de nos 
sujets en Côte d'Ivoire. 
Un autre groupe de questions portent sur la vie de nos 
sujets au Québec, leur participation aux réalités québécoises et, 
leur de gré de satisfaction de la société québécoise. 
Et enfin un troisième groupe de questions visant à susciter 
des informations aur le comportement des ivoiriens après leur 
départ du Québec, une fois de retour en Côte d'Ivoire a été 
retenu. 
Fondamentalement le questionnaire est formé de questions 
fermées à choix multiples. Mais on note la présence de quelques 
questions ouvertes (l'énumération des cinq meilleurs amis, ainsi 
que l'énumération des loisirs possibles à implanter en Côte 
d'Ivoire). 
L'instrument a été soumis à un pré-test appliqué à une 
dizaine de personnes soit 5% de la population étudiée af i n de 
* cf Annexe page 100 
voir la pertinence et l'aspect discriminant des questions. 
b) Description et validité théoriaue de l'instruMent: 
L'instrument nous l'avons déjà souligné est formé de ouestior.s 
fermées et :particulièrement des questions fermées à choix 
multiples . 
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La variable indépendante: le comportement de loisir a été 
approchée grâce à des questions spécifiques portant sur l'attitude 
des sujets en loisir tant en Côte d'Ivoire, qU ' au Québec. No us 
avons dans la saisie des attitudes de loisir des sujets en 
Cete d'Ivoire fait référence 1) au style d'éducation qU ' ils 
ont reçu dans leur pays; 2) à leur degré de synthêse lorsqu'ils 
vivaient en cete d'Ivoire par rapport aux valeurs ivoirie ~nes 
et occidentales véhiculées dans la société; 3) nous avons essayé 
de voir quelles étaient les pratiques de loisir de nos sujets. 
Pour faire une mise à jour des attitudes de loisir au 0uébec 
4) la durée du séj our du sujet au québec est pris eh c ~ m ~ t e . 
Ainsi que 5) la force politico-cult urelle dans laquelle il 
s'insère présentement et enfin 6) la force économi~ue. 
l Style d'éducation: Selon l'analyse théori que que nous 
avons élaborée, les questions portant sur le style d'éd uc".tio:1 
devaient nous permettre de voir comrr.ent l'individu dé finis s ait 
l'éducation reçue de ses parents . 
2 Le degré de synthèse: Ici les questions vi saient à 
56 
mesurer le niveau des répondants dans leur approche des réalités 
ivoiriennes, ainsi que leur implication au sein de cette s ociété. 
3 Les pratiques de loisir: L'inventaire des pratiques 
de loisir proposés aux sujets et leur type de loisir choisi, 
ainsi que leur attitude en loisir doivent nous per~ettre ici de 
voir leur comportementde loisir en côte d'Ivoire. 
4 La durée du séjour au Québec: Dans notre revue de 
littérature nous avons vu que selon la durée du séjour du sujet 
dans un pays véhiculant des valeurs autres que les sie~nes, 
l'indiv~du ?~vait un certain comportement. Aussi les questions 
sur le nombre d'années passé au Canada et au Québec ont leur 
importance. 
5 La force ~olitico-culturelle: L'anal yse théorique 
également nous montre l'importance de la force politico-cult u-
relIe sur les ré pondants. 
Ainsi . que 
6 La force politique 
La variable dépendante: la transculturation. Le degré de 
de transculturation des répondants sera cerné par des ques t i ons 
portant sur leur implication, et leur participation en milieu 
québécois, en rapport avec le niveau de synthèse des s uje ts en 
Côte d'Ivoire. 
C Pré-test et administration du questionnaire: Le nombre 
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des répondants étant très limité à Trois-Rivières, nous avons 
donc fait notre pré-test auprès de dix étudiants ivoiriens à 
Montréal. Aucune question sp~cifique sur les r~àlités de 
Trois~Rivières n'étant mentionnée, le questionnaire ét~it donc 
accessible à tous les étudiants ivoiriens. Seulement parmi le s 
dix sujets contactés, nous nous devons de respe cter certains 
critères: tel le pouvoir financier des SU 2ets selon qU'ils 
soient boursiers ou non, la durée de leur séjJur au québec, leur 
situation matrimoniale pour que toutes les conditions rencontr~es 
tant à Trois-Rivières qu'à Montréal, autant que possible soient 
similaires. 
Le questionnaire était auto-administré. Les personnes ayant 
été conta cté au téléphone, rendez-vous ét~it pris et je me 
rendais auprès des répondants. Le temps mis p8r les sujets 
pour répondre au questionnaire a été chronométré à chaque fois 
et nous avons pu fixer un temps limite de 45 minutes à par tir 
des moyennes du temps mis par nos l~ ré pondants. 
Suite à la passation du questionnaire, des questions ont 
été reformulées pour être plus pertinentes. 
Considérons à présent la passation du questionnaire à 
Trois-Rivières. Les questionnaires ont été remis soit à une 
personne chargée de distribuer et de r e cueil l ir les ré ponses 
d'un groupe de sujets donnés, soit remis individuelle~ent à 
certaines ~ersonnes qui me remettaient les rêponses une f ois 
le questionnaire rempli. 
La distribution et le recueil des questionnaires s' es t 
fait en 10 jours auprès des 49 sujets. 
d) Procêdures statistiques: La popula tion sur l aq uel l e 
porte notre r echerche bien que reprêsentative à Trois-Rivière s 
(tous les étudiants ivoiriens ayant êtê co ntactés) est sJumise 
à une limite: la petites s e de l' échantillon (49 suj e ts). 
Nous avons alors eu recours au T-Test Groups pour le traite~e ~ t 
de nos données au S.P.S.C. Ce choix s'avèrait judicie~x dans 
la présente étude pour ces raisons ci. 
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-Le test de co ~paraison de moyennes, de deux échantillons 
indépendants nous semble pertinent car les comparai sons de moyen-
nes que nous avons effectué, se sont toujours f aites s ur des 
groupes distincts: le groupe des sujets ayant fait le ur synt hèse 
en C5te d'Ivoire et ceux qui ne l'ont pas fait, les suj ets 
partici pant aux activités québécoi ses et ceux que ne l e f on t pas , 
et enfin les sujets transculturés au Québec et non tr :3.ns c ult'.lré s. 
-Le questionnaire renfermait des variab l es con tinues e t 
discontinues. Nous avons seule ment travaillé a vec le s var i a~ le s 
ordinales contiCJ. ues dans l'utilis ation du "t" de Stude:1 t. Not ::ms 
que dans ce travail le nive a u de ~robabilité a cc e? t ée dans la 
réfutation des hypothèses nulles sera de .05. 
-Et enfin ce test s'appliquant sur de petites populat i ons, 
il coincide avec nos préoccupations d'obtenir des r ésultats 
cohérents et interprétables à partir de notre popula t i 0n (n~49 ) 
Il faudrait souligner en terminant que pour le cal c ul du 
degré de transculturation des sujets au Québec, nous avons 
utilisé le calcul des fréquences, en tenant compte de leur 
niveau de synthàse en C~te d'Ivoire (A) et de leur de gr é d'im-
plication au sein de la société québécoise. (B) 
Pour cerher le A et le B qui ont ~efvi au calcul du degré 
de transculturation nous avons construit deux échel l es. Les 
échelles regroupent des items choisis dans le questionnaire 
administré aux sujets. Dans la première échelle nous avons 
reten u 34 items visant à cerner le comportement de synth~se 
de l'individu en COte d'Ivoire vivant entre une société ma jori-
tairement paysanne (traditionnelle) et une s ociété industrielle 
(avec des valeurs occidentales et 61 items mesurant l'impli-
c a t i on des sujets au Québe c .) 
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Les cotations sont faites en pourcentage e t permet par une 
moyenne des cotations A et B d'obtenir le degré de transcu1t ura-
ti~n de chaque sujet au Québec. 
S'agissant de la sec onde échelle regroupant 32 it e~ s, el l e 
a servi à mesurer l'implication des sujets dans les activi tés de 
loisir au ~uébec et leur degré de satisfaction de leur choi x de 
de l oisir. 
La cotation est f aite également en pourcentage. 
a) Construction d'une échelle pour le calcul du 















Item. àconsidérer pour le calc ul du degré de s ynthèse 
de l'échantillon en C~te d'Ivoire 
Contenu Cote 
Le village: lieu de délassezœ nt 0 
lieu du patrimoine 1 
culturel 
Contact avec le village parce que: 
certains parents y résident 1 
Y ayant vécu 1 
par intétêt personnel 2 
refèrent st1r du passé culturel 2 
fils d'origine 1 
obligé 0 
Fréquentation du village 
rare 0 
souven t 1 
très souvent 2 


















TABLEAU 6 ( s uite) 
Contenu Cote 
La distance du village l 
La non fréquentation du village 0 
par les parents 
Les obligations de tra vail 0 
Le manque de temps l 
Les problêmes financiers l 
Participation aux f.êtes tradit i onnelles 
parce que: 




Participation aux activités du vi l l a r e 1 
Non participation aux actvités du 0 
village 
Concrétisation de cette participation 
par: 
le payement des cotisat i ons 
l'adhésion à une association 
par une implication personnelle , 
.Communiquer avec" les gens du village est 













TABLEAU 6 (suite) 
Contenu 
llil moyen de dénouer et de ré s our-
dre des énigmes personnels 
un moyen de faire adopter des va-
leurs de la ville aux villageois 
Maintien d'une correspondance 
Non maintien d'une correspondance 
avec la C~te d'Ivoire 
Les costumes traditionnels: 
sont une "carte d'identité" 








Pour la saisie du degré de synthèse de nos sujets en 
C~te d'Ivoire, no~s avons dans un premier temps fait un 
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relevé de toutes les côtes positives des items, pui~- l~~r so~~e . 
Cote l = 16 
Cote 2 = 14 
Total = 30 
Les 10 questions nous nermettent donc de totali se r 30 points. 
Le minimum de points que peut avoir un suj et s'il n'obti e~ t 
que des cotes l est de 10, tandis qu'il e s t de 15 si le su j e t a 
des cotes de 2. Nous tenons à souligner que tous les suj ets 8n t 
répondu aux dif fér entes questions posées. Aussi, l' ana lys e de s 
non-réponses n'a pas 6té abordée. 
Nous avons alors procédé a u calcul du degré de synth~se 
que nous appelerons A. Le A sera obtenu en faisant la somme 
des cotes d'un sujet donné divisée par le total possible de 
point que puisse avoir un individu dans l'échelle soit 15. 
Notre A se présente donc comme suit: 
A = 
Nous avons procédé 
~ cotes positives (1 et 2) 
15 
également au c8lcul du A nous pe rmet-
tant d'établir une ligne de démarcation à partir de laquelle 
les sujets seront considérés comme ayant fait leur synthèse 
des valeurs occidentales et traditionnelles en Côte d'Ivoire. 
A = ~ = .50 
A partir de cette donnée nous avons pu établir le tableau 
ci-dessous. 
TABLEAU 7 














.01 à .49 







.50 à .100 


















Considérons à présent le tableau s uivant. 
TABLEAU 8 
Item permettant le calcul du degré de part i ci pa tion 
et de satisfaction des sujets de notre 
échantillon au Québec 
Contenu Cote 
La plus grande partie du temps libre 
au Québec vous êtes: 
seul 0 
avec des amis(es) Québécois(es) 2 
avec vos compatriotes 1 
avec des aÎnis(es) étrangers(eres) l 
Depuis votre arrivée au Québec avez-vo us 
pratiquer des loisirs inexistants chez vous? 
oui 
non 
Vous avez été initié par: 
vos arnis(es) qu ébécois(es) 
vos compatriotes 
vos arnis(es) étrangers(eres) 
par une autre personne (publicité) 



























TABLEAU 8 (suite) 
Contenu 
Depuis votre arrivée a u Québec, vous 
sentez-vous isolé? 
souvent 
de tem ps en te mps 
presque jamais 
Avez-vous des problèmes de .santé qui 
semblent liés à votre séjour au Qué bec 
oui 
non 








satisfait de votre genre de vie au 
Québec 
insatisfait de votre genre de vie au 
Québe c 































TABLEAU 8 (suite) 
Contenu Cote 
insatisfait de votre v.ie soc i ale 0 
satisfai t de votre lieu de réside.nce 1 
insatisfait de votre lieu de résidence 0 
satisfait de vos études 1 
insa tisfait de vos études 0 
satisfait de votre niveau de vie 1 
insa tisfait de votre niveau de vie 0 
satisfait de votre nive a u d'instruction 1 
insatisfait de votre niveau d'instruc- 0 
tion 
satisfait de vos horaires de travail e t 1 
de temps libre 
insatisfait de vos horaires de travai l 0 
et de temps libre 
satisfait de l'utilisation de votre 
temps libre 




satisfait de la quantité de votre t eT.ps 1 
temps libre disponible 
insatisfait de la quantité de votre 

















TABLEAU 8 (suite) 
Contenu 
satisfait de vos activités de loisir 
insatisfait de vos activités de loisir 
satisfait de votre forme physique 
insatisfait de votre forme physique 
satisfait de votre vie sociale durant 
vos loisirs 
insatisfait de votre vie sociale 








satisfait de la qualité de l'environne- l 
ment physique dans vos loisirs 
insatisfait de la qualité de l'environ- 0 
nement physique dans vos loi~. rs 
satisfait des relations avec votre 
propriétaire 
insatisfait des relations avec votre 
propriétaire 
satisfait des relations avec les gens 




insatisfait des relations avec les gens 0 
de votre quartier 
satisfait des amis que vous avez l 







TABLEAU 8 (suite) 
Contenu 
satisfait de la société québécoise 
insatisfait de la société auébéc oise 
,-
satisfait des relat i ons avec vos 
compatriotes 
insatisfait des relations avec vos 
compatr i otes 
satisfait des opportunités de loisir 
offertes au Québec 









Nous obtenons un total de cotes positives de 42 .pour 
notre tableau ci dessus. 
Cote l = 32 
Cote 2 = 10 
Total = 42 
Notre B s'obtiendra en faisant une division entre l a 
somme des cotes positives sur le nombre maxi mum de ~o ints qu 'on 
puiss e obtenir soit 32 ~o ints. 
B = ~ cotes posi ti ves (l .et 2) 
32 
Le B référence sera de ~ = 
42 • 76 
68 
Nous avons obtenu le tableau suivant. 
TABLEAU 9 
Répartition ·des SUjets selon le de gré 
d'implication au Québec 





ca t ion faible 
jusqu'à .49 















.76 et plus 




Le calcul des A et B nous permet d'entre prendre ce l ui 
de notre T que nous obtiendrons en faisant la moye nne entre l e 
A et le B. Ce qui donne 
T = ~A et B 2 
A la suite de quoi nous avons obtenu le tableau 10 
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TABLEAU la 
Répartit i on des sujets selonleur de gré de transcult ur ~t ion 
















.63 et plus 





b) Construction d'une échelle ~our sai sir la nart i cipa-
tion des sujets aux activités de loisir au Québe c 
TABLEAU Il 
Item choisi pour le calcul de participat i on 
des sujets aux activités dé lois i r au Québec 
Contenu Cote 
Choix de vos activi tés de lo i sir 
l par la publicité l 
2 a uprês de s amis québé cois 2 
3 auprês compatriotes l 















TABLEAU Il (suite) 
Contenu Cote 
Participation à des activités de loisir l 
typiquement québécois 
non partic i pation o 
Initiation à ses loisirs s'est faite par: 
des amis québécois 2 
la 'publicité l 
des compatriotes l 
des amis étrangers l 





Possiblité d'un pouvoir d'achat plus 
élevé entraînerait 
une plus grande participat±on aux 
activités de loisir 
une non participation 
Etes-vous 
satisfait de vos horaires de travai l 
et de t emps libre 
insatisfait de vos horaires de travail 
























TABLEAU Il (suite) 
Contenu Cote 
satisfait de l'utilisation de votre l 
temps libre 
insatisfait de l'utilisation de votre o 
temps libre 
satisf ~ it de la quantité de votre t emps l 
libre disponible 
insatisfait de la quantité de votre 
tem ps libre disponib l e 
satisfait de vos activités de loisir 
insatisfait de vos activités de loisi r 
satisfait de votre forme physique 
insa tisfait de votre f or me physique 







insatisfait de votre vie sociale duran t 0 
vos loisirs 
sati sfait de la qual ité de l'environne- l 
ment physique dans vos loisirs 
insatisfait de la qualité de l'environ- 0 
nement physi.que dans vos loisirs 
satisfait des opportunités de loisir a u l 
Québec 





Nous avons obtenu une cote pos i tive totale de 24 points 
Lœpoin~ maximum que puis s e obtenir un individu s ont 
15 et minimum 12. 
Notre pourcentage de référence est de 62. 
Nous obtenons le tableau suivant. 
TABLEAU 12 
Répartition des sujets selon leur de gré de participa tion 
aux activités de loisir au Québec 
Groupes .Non-participa- Faible parti- Moyenne par- Forte ?arti-
tion ci pation ticipation ci pation 
0 . 19 20 • 49 50 à 62 62.5 et plus a a 
N = Il N = 18 N = 9 N = Il 
1 Tradi- 2 3 3 
tionne1 
2 Occi- 2 
dental 
3 Hixte 8 13 6 Il 
4 Non 1 
indiqué 
Les sujets ayant une éduc a tion mixte partici pe nt plus a ux 
activités de l oisir. 
CHAPITRE 3 
PRESFNTATION DES RESULTATS ET INTERPRETATIQNS 
A Présentation des rés ulta ts: Tout au long de la r e cherche, nous 
avons voulu établir la relation entre le comporte me nt de loisir 
et la transculturation. Le com~ortement de loisir a été cer né 
à travers deux dimensions: le contexte québécois et le c on-
te xte ivoirien. Deux dimensions qui se dé c oupent en s i x 
catégories. Quant à la variable dé pendante; ra transcultura-
tion, elle a été cernée grâce à la synthèse faite par les· su je ts 
en milieu québécois (partic i pation et implication per s onnelle ) 
en référence à leur degré de synthèse en Côte d'Ivoire. 
Nous avons pour mi eux a pprocher le degré de transcultura-
tian des sujets au Québec, construit une échelle qui nous a 
permis de calculer et le degré de synthèse des suje ts en 
Côte d'Ivoire et leur degré d'im plication dans la vie québécoise. 
Nous essayerons de voir ce qui influe sur le de gré de 
transculturation des sujets. 
Et nous ferons par la suite une présenta t i on des r é s ulta ts 
selon les résultats obtenus au T Test Group. 
Quant aux rés ultats bruts obtenus par les 49 su j ets aux 
différentes échelles ils sont consignés en annexe. 
a) Facte urs influencant la transcultur a t i on : En référant 
au tableau 24 en annexe, nous avons pu oonstruire ce t ableau 
ci-dessous établiss ant un rapport entre le de gré de tr ~nscul-
turation des sujets en côte d'Ivo i re et la profession de leur 
p~re. 
TABLEAU 13 
Répartition des s u j e ts s e lon la profes s i on de leur 
p~re en rapport avec leur de gr B 



















E~ re gardant ce table a u nous voyons que 60. 60% de s su j e t s 
sont is s us d'un ~ère ayant une oc cupat i on dite pr of e s sionnel le 
ou semi-profess ionnelle. 24. 24% des su je ts ont un père 1)e t~ t 
administra teur ou s emi-spêcialisé. Et en nous r e f e r an t au 
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table a u 24 en annexe, nous nous r endons compt e que sur l e s 24 . 24%, 
22.2% s omt des suj e ts ayant r eçu une é :luca t ion di t e t r e.di-
tionnelle. 
TABLEAU 14 
Répartition des transculturés en fonction 
du style d'éduc a tion reçu 










En s'en tenant à ce tableau ci nous nous rendons c om~te 
oue majoritairement c'est dans le groupe 3 constitué de per-
sonnes ayant une éducation mixte que se retrouvent les trans-
cu~turés. Mais si l'on fait une analyse proportionnelle entre 
le nombre de personnes appartenant à chaque gr oupe donné en 
nous referant au tableau 24 en annexe nous constatons que 
. 
50% des sujets ayant une éducation traditionnelle sont trans-
culturés, tandis que seuleme~t 28.94% sur les 38 personnes 
appartenant au groupe 3 ont réussi leur transculturation. 
L'analyse des résultats se rapport~nt au degré de synth~se 
des sujets en Cete d'Ivoire à partir des tableaux 7 et 13 nous 
a permis de constater que le style d'éducation reçue et la 
profession du père ont un rapport direct avec ce tte synthèse. 
Mais si le style d'éducation reçue semble jouer égale~ent 
un rôle dans le phénomène de transculturation des suje ts au 
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Québe c, la situation du pêre ne se mble , pas détermina~ te. 
TABLEAU 15 
Ré partition des sujets transculturés selon 




Petit administra teur 
Semi-spécialisé 
Non-indiqué 






Des regroupe ments entre les deux pr emiers groupes et les 
deux derniers nous donne des ré s ulta ts similaires 6 et 7 s u j e ts 
de part et d'autres. 
Aussi nous avons fait appel à d'aut res variables telle s : 
l'âge .et l'ancienneté au Québec pour voir si ces variab les 
















(23 - 39) 
(Il - 33) 
Nous consta tons que les sujets transculturés semblent pl us 
â gés (27.81) et (24.75) pour les sujets non-transculturés. 
TABLEAU 17 
Répartition des sujets selon le ur ancienneté au Québe c 
Années au Québec 
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Groupes 
2 2 à 4 4 à 8 8 à 24 24 à 36 3 à 4 4 à 5 5 à 6 6 ans 
mois mois mois mois mois ans ans an s et + 
l Trans- l 2 2 2 5 0 
cul turés 
2 Non- 15 3 5 l 0 9 
transcul-
turé s 
En comparant les deux groupes aucune di ffér en ce n' es t 
perceptible. Mais nous avons mis ce tableau parce qu'il nous 
sera utile dans la partie interpr é t a tive. 
A partir du calcul du de gr~ de transculturation de nos 
sujets nous avons pu cons t a ter que le style d '~ duc a t io n e t 
l'âge s ont des varia~ les d'influence possible de ce p'héno~è ~ e 
Consta tation qui se v~ ri fie avec l' analys e de s r~ sultats 
par l'utilisation du "t', de Student qui nous pe r met de fair e 
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la comparaison de moyennes de nos de ux échantillons in dépenda~ ts: 
les transculturés et les non-transculturés. 
b) Présentation des r é sultats à l'ai de du t es t "t": 
TABLEAU 18 
Analyse de la diffé rence des moyennes enre gi s trées 
à partir de leur âge entre les transcult ~rés 













2.1L . 05 
Les personnes ayant f ait leur tran scul turatio nso ~ t ~l us 
19ées. La comparaison des deux moyenn es f ait r e s sortir une 
différe nce significa tive à P .05. 
TABLEAU 19 
Analyse des moyennes enregistrées entre les transculturés 
et les non-transculturés à partir des lieux de 
fréquentation de loisir en Côte d'Ivoire 





















































Le tableau 19 rapporte les moyennes et les écarts-ty,es entre 
les deux groupes de sujets et analyse les différences qui 
existent entre ces moyennes à ~artir des fréquentations des 
lieux de loisir en C~te d'Ivoire. La formule du Test tlt" 
portant sur des moyennes indépendantes a été utilisée. 
Les écarts-types dans les 3 premiers cas diffèrent et les 
différences de moyennes sont significatives à P.05. 
Ainsi donc on note une différence dans l'approche de cer-
tains lieux de loisir entre les sujets transcu~turés et 
non-transculturés. Considérons le tableau 20. 
TABLEAU 20 
Analyse des différences observées entrç les moye nnes 
de chacun des groupes dans leur approche 
du loisir au Québec 
Groupes N Moyenne Ecart-type dL t P 
-
Transculturés 16 54.9375 23.887 
47 3.55 .05 
Non-transculturés 33 30.8485 21.491 
On note une différence marquée entre les moyennes et les 
écart-types. 
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B Analyse et interurétation des résultats: Nous voulions 
vérifier trois hypothèses auprès d'une po pula tion d'étudiants 
ivoiriens à Trois-Rivières. La première affirmait que les 
é tudiants ivoiriens ayant reçu une é ducat ~on à l'occidenta l e 
de leurs parents et ayant vécu en milieu urbain soient plus 
ouverts aux chang·emen ts culture ls. Mais n' ayan t eu a u cours 
du dé pouillement que deux sujets qui qualifiaient leur styl e 
d'éducation d'occidental, nous avons fait une comparaison entre 
les sujets ayant une éducation traditionnelle et mi xt e . La 
seconde hypothè se pronait que l'ancienneté au Québec i nflue 
sur l'approche des sujets d'étude face à leur conception du 
loisir. Et enfin la troisième énonce l'idée selon laquelle 
les personnes s'adonnant à des pratiques de loisir avant le ur 
arrivée au Québec auront tendance à accentuer ou à conser ver 
leurs activités de l oisir au Québec. 
L'analyse des résultats à l' a ide du "t" test à permis de 
confirmer partiellement la troisième hypothèse, puisqu'o n note 
une différence significative entre les moyennes des suj e ts 
transculturés et non transculturés dans le ur a pnroc he de l oisi r 
en Côte d'Ivoire et au Québec. Notre u ~emière hy pothèse ne 
pouvait pas ~tre confirmée de faç on tranchée. La pe t i t es se de 
la population apparait comme un handicap. 
S'agissant de la sec onde hypothèse elle a nu ê tre c on fir mée 
car t ous les sujets qui participent pleinemen t aux a cti vi té s 
de loisir offert au O.uébe c s oi t 40. 81% de notre 'c h t'l' e an l ~o n 
d'étude, sont au Québec depuis plus de huit mois. Ceci est 
important car en nO lIS référant l Dinello1 qui situe la phase 
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de "réenculturation" des étudiants latino-américains en B~lgique 
à partir de 8 mois, : nous pouvons voir la convergence et 
la pertinence de l'hypothèse selon laquelle l'ancienneté est 
une variable importante dans l'approche des sujets dans leur 
implication au sein de la culture h~te. 
L'interprétation des résultats sera présentée en fonction 
du contexte théorique et expérimental. Nous essayerons de voir 
la consistance de la théorie de la transculturation en loisir. 
Au début de cette t hèse, nous définissons la transculturation 
en loisir comme le processus permettant à un individu mis en 
contact pendant une longue période avec une culture autre que 
la sienne, de voir varier ses comportements de loisir, en 
~joutant des valeurs de loisir non existantes dans son vécu 
antérieur et à son vécu immédiat et présent. 
Et le calcul du degré de transculturation qui faisait 
référence à la synth~se faite par les sujets en C~te d'Ivoire 
et leur niveau de participation au Québec nous a permis de 
travailler de façon plus or ératoire avec la théorie de la 
transculturation. Si le nombre limité de la population d'étude 
n'a pas permis de vérifier la consistance de la mesure du de gré 
-de ~ransculturation (T). 
l cf Cambier (1976-1977) 
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Tout de m~me nous avons pu constater que tous nos sujets 
ne pouvaient pas ~tre considérés comme étant des transc ulturés. 
Nous avons pu nous rendre compte que la classification de Thomas 
(1974) s'appliquait au niveau de n~tre échantillon, même si 
aucune répartition selon les trois groupes de Thomas n'a été 
envisagée. Ces préoccupations ne faisait ~as partie de notre 
étude. 
L'analyse des résultats nous a permis de vair l'as pect 
dynamique de la transculturation qui réfère à des facteurs 
d'influence tels l'âge, le style d'éducation reçue, la profession 
du père indirectement. 
Nous avons été étonné de constater que to us les sujets 
qualifiant leur style d' é ducation de tradit i onnel . avaient, 
sans exception,réussi leur transculturation en C~te d'Ivoire. 
Cela peut s'expliquer par le fa ~t qU'étant majoritaireE nt des 
enfants d~ petits administrateurs et d'ouvriers s pécialisés, 
et étant par conséquent en contact permanent avec les r~ alités 
traditionnelles, ces personnes aient incorporé des valeurs 
traditionnelles essentielles qui leur a permis une fois confrontées 
aux valeurs occidentales de faire une "décantation" judicieuse 
des valeurs à rejeter pour fa i re une synthèse harmonieuse entre 
les deux cultures en contact (occidentale et traditionnelle). 
Pour qU'il Y ait transculturation, l'individu doit être 
ttès bien intégré et très bien informé sur s a culture d'origine, 
constat que Erny (1972) pendant longt emps instituteur en Afrique 
préconisait. 
La transculturation ne se présente donc pas comme une 
donnée immédiate. Nous avons fait un regroupe me nt en tr ois 
grands groupes de tous nos sujets d'étude. 
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Le premier groupe est formé de sujets ayant f ait une très 
bonne synthèse des valeurs véhiculées au sein de leur société 
d'origine et qui s'impliquent très peu au sein de la société 
québécoise soit 20 sujets parmi lesquels on compte 4 transc ~l­
turés. Ces personnes viennent étayer l'idée de Djitai Mahaman 
et coll. (1974) selon laquelle une personne bien intégrée au 
sein de son propre système de valeurs s'aliène si-elle parti-
cipe fortement à là vie d'une société autre que la sienne 
lorsqu'elle y vit. Il est important de le souligner car la trop 
grande réserve de ses personnes ayant une bonne vision de le ur 
culture d'origine, les emp~chent d'apprécier pleinement les 
valeurs de la culture h~te. Ainsi sur 20 sujets, 16 bien 
qu'étant "traneculturés" en Côte d'Ivo i re, n'ont pas pu pour-
suivre leur processus de transcult :lrat i on au Quqbec, pour être 
restœinsensibles aux sollicitations de la cult ur e québécoise. 
L'aliénat ~on que ses sujets voulaient éviter, a pu les atteindre 
de façon pernicieuse. 
Le second groupe est constitué de personnes n'ayant pas fait 
une synthèse en C~te d'Ivoire. Sur 16 sujets, 2 s eulement s'im-
pliquent pleinement dans la vie au Québec. Les 14 autres 
participe~t très peu à la vie québécoise. 
Et enfin quant a u dernier groupe il est formé de 13 
perso nnes ayant une très bonne synthèse en COte. d'Ivoire et 
s'impliquant très fortement au sein de la société québécois e. 
Ce groupe retient particulièrement notre attent i on. I l nous 
permet de constater qU' une synthèse harmonieuse entre les 
cultures anciennes et nouvelles sont poss i bles. Cette phase 
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de même que le souli gne Artaud (1979) à pro pos de la cri se 
d'identité en Euro pe, est indispensable. Pour nos ,j eunes 
sociétés dépendantes souvent obligées d'envoyer leurs é tudi ants 
poursuivre leurs études dans les pays oc 'cidentaux, il e st im-
portant qU'une synthèse entre les cultur es anciennes et no uvelles 
se fa~se pour que l'individu en sort~ enrichi, s ans perdre, ni 
renier sa culture d'origine. 
Ainsi au terme de l'étude nous pouvons en nous réfé r ant 
i l'im~lication des sujets au Québec et le ur partici pation aux 
activités de loisir dire que ' la force politico-cu1t ur e lle 
exerce une influence sur la perception et l e comporteme nt de 
loisir des individus, mais que cette force est liée R pl us i e urs 
autres ~aramètres que nous n' a vons pas pu définir de faç on tran-
chée. Nous avons consta té que majori tair ement l' a~i i n t i me 
des sujets d'étude est un com patriote, compatriote qui a été 
leur initiateur dans leur approche face aux activi tés de 18isir. 
Mais l'analyse du de gré de satisfaction de l eur re lat i on avec 
leur compa triote fait ressortir une ambivalence montrant que le 
groupe de réf J:. rence est c l us un groupe r e fuge " imposé " que 
choisi avec lequel l' individu es t obligé de vivre. Ce gr oupe 
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de référence constitue en quelque sorte le lieu de la culture 
premi~re des étudiants ivoiriens. Il se ré f~re à ses compa-
triotes pour revivre et recréer uartiellement à certains moments 
l'univers environnemental ivoirien duquel il est sé paré. 
Cependant ce groupe d'ivoir i. ens au Québec ne constitue pas une 
minorité psychologique puisque le contexte dans le ~ uel il vit 
ne "l'étouffe' pas au point d'être contraignant pour lui. 
Mais l'environriement actuel dans lequel il baigne l'influen-
ce, car nous avons constaté que tous les étudiarits qui partici-
pent à des activités de loisir au Québec sont seulement ceux 
qui y sont depuis plus de 8 mois, -d'où l'importance de la force 
politico-culturelle. Ce ~endant si la force politico-culturelle 
semble influencer le comportement des individus en séjour d'étu-
de au Québec, nous ne pouvons pas l'affirmer au niveau de la 
force économique. Majoritairernentt ous les sujets de notre 
population se disaient satisfaits de leurs ressources fin ancières 
au Québec. N'ayant pas de quest~ons plus ~ertinentes touc han t 
cet aspect, tel dans l'étude de Klineberg et Ben Brika (1972) 
sur les étudiants du tiers-monde en formation en Europe, nous ~e 
pouvons rien affirmer. Ceci reste donc un aspect à préciser 
lors d'études ~ltérieures. 
Nous pouvons à ce point de l'étude faire la critique 
de la théorie de la transculturation et faire ressortir ses 
limites. Faudrait-il seulement considérer comme transcult ~réffi 
les personnes ayant intégré de façon harmonie use les 
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valeurs de leur société d'origine~ Valeurs qui demandent une 
synthèse car elles véhiculent outre des patterns traditionnels, 
des patterns occidentaux. Qu'advient alors du processus selon 
lequel la personne se doit d'incorporer à ses valeurs anciennes 
des valeurs nou~elles? Ici une définition des valeurs anciennes 
doit être faite de façon tranchée et sans équivoque. Considé rons 
nous les .valeurs anciennes celles de la culture traditionnelle 
auxquelles s'ajoutent les valeurs occidentales lorsque l'indi-
vidu est au sein de sa société? Où refererons-nous comme nous 
l'avons fait à la culture hôte en considérant l'individu Qui 
accède à cette culture ~ete comme "un tout", détenteur des va!eurs 
anciennes auxquelles il ajoutera -~out le long de s on séjour au 
sein de la culture hôte des valeurs nouvelles? 
Pour la saisie du phénomène de transcult~ration en loisir 
nous avons tenu compte du vécu antérieur du sujet en loisir et 
de-sun- vécu présent. Jusqu'à quel point peut-on considérs r 
comme étant des transculturés deux individus s'adonnant l~un 
-
fortement aux activités de loisir proposées d~~s son pays 
d'origine et modérêmentaux act i vités de loisir du ~ays h~te, 
et l'individu indifférent aux activités de loisir r-roposées dans 
son pays et très impliqué dans les activités de loisir du pays 
hôte? 
La transcultur~tion e~ loisir ayant été obtenue ?ar la 
synthèse entre ces deux-~acteurs, ici se profile un dilemme 
que nous préciserons dans des ét udes prochaines. 
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Nous tenons à souligner que les transculturés se mblent p~us 
intéressés que les non transculturés par l'implantation de nou-
veaux loisirs en C~te d'Ivoire. 
C~APITRE 4 
cmrCLUSIONS 
Le but de notre étude c'était la saisie du comporte ~e ~ t 
de loisir des étudiants ivoiriens en séj our d' é t ud e a u Québe c 
plus précisément à Tro i s-Rivières en vue de voir comment se 
présente la transcultura tion en loisir et ses f acteurs 
d'influence. 
Trois hypothèses nous ont permis de conduire notre ét ude. 
Les hypothèses ont été confirmées ~artiel leme n t ou 
totalement. 
Au terme de notre étude, les conclusions s uivante s se d~gag ent: 
le de gré de transcultura tion au Québec qui refère au niveau de 
synthèse et d 'i,m:!;)lication des sujets au Québe c nous a ne rmis 
de consta ter qU'une très bonne connaissance des r éalité s tra-
ditionn~11es est dé terminante dans le processus de trans cul tura-
tian. D' o ~ l'importance à accorder au pa trimoine traditio~n e l 
dans l'enfan ce. 
Nous a vons pu faire re ssortir le fait que l e lo i s i r ee t un 
phénomène acculturatif. Et que ce ph~nomène es t dyna~i ~ ue 
puisque l'âge e s t un facteur dé termi na nt dans l'acqui s it i on 
du sujet de certains c omporte ments ce oui f ai t r e s so rt i r que l a 
transcultura tion n'e s t pas un phénomène a chevé e t qU' elle sup~ose 
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touj ours une ouverture d' esprit. Ainsi des sujets transc ul turés 
en cete d'Ivoire, n'ont pu poursuivre leur tr~nsc ult uration au 
Québec, parce qu'ils n'ont pas pu incorporer des valeurs 
nouvelles à leurs anciennes valeurs. 
Nous n'avons pas pu à t outes l e s étapes faire res s ort i r 
les différences majeures entre les transcul t urés et l es non trans-
culturés à cause de notre échantillon réduit (N = 49). Aussi 
dans une étude ultérieure, l'utilisation d'un échantillon plus 
élargi doit ~tre envisagé. 
Cependant nous avons constaté que les é tudian ts iVJir i ens 
à Trois-Riviêres ayant vécu plus longtemps au Québe c, s'i~pli­
quent plus dans les activités de loisirs québé coises qui l e ur 
sont offertes. Ceci traduit unè influence pol i tico-c ul tur e l le 
de la culture h~te sur les s u jets en s é j our d' é t ud e qU' i l se r ai t 
intéressant de dé t e r~iner de façon spécifique pour en t eni r 
compte en vue de comprendre les comport e ~ents futurs d' un 
individu donné de ret our dan s son pays d'origine. 
-
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UNIVERSITE DU QUEBEC A TROIS-RIVIERES 
Trois-Rivières, mars 1983 
Cher(e) compatriote, 
Pour satisfaire aux exigences requises pour mon mémoire de 
maîtrise en Sciences du Loisir, la présente recherche por-
tant sur le loisir des Ivoiriens à Trois-Rivières a été 
entreprise. L'objectif de cette recherche est, dans un 
premier temps, de connaître vos pratiques de loisir anté-
rieures en Côte d'Ivoire, dans un second temps, de saisir 
vos activités actuelles de loisir au Québec, afin d'appré-
hender et de comprendre vos comportements de loisir. 
Je compte sur votre collaboration. Vos réponses à ce 
questionnaire sont de la plus grande "importance. 
Au plan technique, je crois qu'il serait préférable de 
répondre d'un seul trai~ à ce questionnaire, qui se rem-
plit au maximum en 45 minutes. L'anonymat le plus absolu 
vous est assuré et les données recueillies en toute con-
fidentialité, seront analysées de la même manière. 











Féminin •••••••• 1. 
Masculin ••••••• 2. 
Célibataire •••• 1. 
Marié •••••••••• 2 
(nombre) 
Dans un appartement ••••••••• 1. 
Dans un foyer ••••••••••••••• 2. 
Avec un copain •••••••••••••• 3. 
Profession du 'père 1. 
Profession de la mère 2. 
Nombre d'années au Canada 1. 
au Québec 2. 
Domaine d'études actuel (cochez s'il-vous-plaît) 
Administration •••••••••••••• 1. 
Biologie •••••••••••••••••••• 2. 
Economie •••••••••••••••••••• 3. 
Génie électrique •••••••••••• 4. 
Génie industriel •••••••••••• 5. 
Recherche opérationnelle •••• 6. 
Sciences comptables ••••••••• 7. 
Sciences de l'éducation ••••• 8. 
Sciences du loisir •••••••••• 9. 
Sciences de la santé •••••••• 10. 
Secrétariat •••••••••••••••• 11. 
Autres (précisez) •••••••••• 12. 
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Universitaire (1er cycle) •• 4. 
'2ème cycle.. 5. 
'3ème cycle.. 6. 
1. Selon vous, comment qualifieriez-vous l'éducation que vous avez 
reçue dans votre jeune âge? (Cochez une seule réponse s.v.P.) 
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Une · édûcation à la traditionnelle ••••• 1. ( ) 
, à l'occidentale......... 2. ( ) 
mixte ••••••••••••••••••• 3. ( ) 
2. a) Quel a été votre environnement immédiat dans votre enfance? 
Rural..................... 1. ( ) 
Urbain..................... 2. ( ) 
b) Dans lequel des deux milieux avez-vous vécu le plus 
longtemps? Rural...................... 1. 
Urbain..................... 2. 
3. a) Quel que soit l'endroit 'où vous avez grandi, vous aviez un 
un village d'origine. Que représentait ce village pour vous 
lorsque vous étiez en Côte d'Ivoire? (Cochez une seule répon-
se, s.v.p.) 
Un lieu qui n'a pas de raison d'être... 1. ) 
Un lieu de délassement................. 2. ( ) 
Le lieu du patrimoine culturel......... 3. ( ) 
b) Dans quelle région de la Côte d'Ivoire se situe votre 
village d'origine? 
Sud........................ 1. Nord....................... 2. 
Est........................ 3. Ouest...................... 4. 
centre..................... 5. 
Sud-est •••••••••••••••••••• 6. 
Centre-ouest............... 7. 
4. Quel est le motif qui vous rattache le plus à votre village 
' d'origine? (Cochez une réponse, s'il-vous-plaît) 
Certains de vos parents y résident •••••• 1. 
vous y avez vécu •••••••••••••••••••••••• 2. 
De l'intérêt personnel que vous portez à 
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votre village ••••••••••••••••••••••••••• 3. ( ) 
C'est un référent sûr de votre passé 
culturel •••••••••••••••••••••••••••••••• 4. ( ) 
Vous êtes un fils d'origine de ce village5. ( ) 
Les sentiments d'obligation ••••••••••••• 6. ( ) 
5. a) A quelle fréquence vous rendiez-vous dans votre village 
lorsque vous étiez en Côte d'Ivoire? 
Jamais •••••••••••••••••••••• 1. 
Rarement •••••••••••••••••••• 2. 
Une fois l·an ••••••••••••••• 3. 
Quelques fois l'an •••••••••• 4. 
Une fois par mois ••••••••••• 5. 
Une fois par semaine •••••••• 6. 
,b) A quelle fréquence souhaitiez-vous vous y rendre? 
Jamais •••••••••••••••••••••• 1. ( 
Rarement •••••••••••••••••••• 2. ' ( ) 
A l'occasion •••••••••••••••• 3. 
souvent ••••••••••••••••••••• 4. 
Très souvent •••••••••••••••• 5. 
6. Si vous souhaitiez aller plus souvent dans votre village, quelle 
était la raison externe qui vous en empêchait le plus (Cochez 
une réponse, s'il-vous-plaît) 
L'éloignement de votre village •••••••••• 1. ( ) 
Parce que mes parents ne s'y 
rendaient pas ••••••••••••••••••••••••••• 2. 
Les obligations de travail •••••••••••••• 3. 
Le manque de temps •••••••••••••••••••••• 4. 
Les problèmes financiers •••••••••••••••• 5. 
7. Vous était-il arrivé de prendre part à des fêtes traditionnelles 
ou à d'autres activités dans votre village ou dans un autre vil-
lage, lorsque vous étiez en Côte d'Ivoire? 
Parce que ces cérémonies constituent 
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la base de notre patrimoine culturel •••• 1. ( ) 
Parce que vous étiez invité ••••••••••••• 2. 
Parce qu'il fallait le faire •••••••••••• 3. 
Jamais •••..•.••••••••.•••..•.•.•.•••••.. 4. 
8. Si vous aviez été élevé(e) au village, quand la ville est-elle 
devenue votre environnement immédiat? 
Pour débuter votre primaire ••••••••••••• 1. 
votre secondaire ••••••••••• 2. 
autres ••••••••••••••••••••. 3. 
9. a) Etiez-vous actif(ve) dans votre village d'origine? 
(Cochez une réponse s.v.p.) 
Oui •••••••• 1. 
Non •••••••• 2. 
b) Si oui, comment cela se traduisait-il? 
Par le versement de vos cotisations ••••• 1. 
Par votre adhésion à une association 
de votre vil1age •••••••••••••• ~ ••••••••• 2. 
Par votre implication dans les 
activités du village •••••••••••••••••••• 3. 
10. Selon vous, que représentent les gersonnes âgées du village? 
Des détenteurs de la tradition •••••••••• 1. 
Des bibelots •••••••••••••••••••••••.•••• 2. 
Des personnes ignorantes et dépassées ••• 3. 
Il. Parmi les motifs suivants, lequel caractérisait le plus vos communi-
cations avec les gens de votre village? (si vous n'aviez jamais eu de 
relations avec les gens de votre village, passez aux questions suivan-
tes). Vous vous approchiez des gens du village: 
Pour vous informer de leurs problèmes ••• 1. 
Pour dénouer et résoudre l'énigme qu'ils 
constituent pour vous ••••••••••••••••••• 2. 
Pour les amener à rejeter leurs valeurs 
centrales et adopter celles véhiculées 
au niveau de la ville •••••••••••••••••• 3. ( ) 
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12. Vivant dans un pays où plusieurs groupes ethniques se côtoient, 
quelles relations entreteniez-vous avec les personnes n'appartenant 
pas à votre groupe ethnique, lorsque vous étiez en Côte d'Ivoire? 
Des relations de coopération •••••••• 
Des relations d'indifférence •••••••• 
Des relations de méfiance et de 
prudence •••••••••••••••••••••••••••• 
Des relations de refus de coopéra-
tion d'égal , é9a1 •••••••••••••••••• a 
Des relations d'agression ••••••••••• 
13. a) Vous exprimez-vous, ou comprenez-vous une langue (ethnies de 






Oui •••••••.••••. 1. 
Non ••••••••••••• 2. 
( ) 
b) si non, quel sentiment vous animait, lorsque vous étiez seul(e) à 
ne pas comprendre une conversation dans la langue de votre ethnie 
d'origine (ex.: si vous êtes baoulé, qu'une conversation se dérou-
le en baoulé sans que vous compreniez ••• ) en Côte d'Ivoire? 
Vous vous sentez exclu •••••••••••••• 1. 
Sans attache profonde ••••••••••••••• 2. 
VOus en voulez à vos parents •••••••• 3. 
Vous envisagez à long terme de ne 
plus être confronté à une telle si-
tuation en faisant des efforts pour 
apprendre votre ethnie •••••••••••••• 4. ( ) 
14. a) Quelle valeur attribuez-vous aux costumes traditionnels 
ivoiriens? 
Une signification folklorique ••••••• 1. 
Des choses dont il faut se 
débarasser •••••••••••••••••••••••••• 2. 
Une "carte d'identité" actuelle ••••• 3. 
b) Possédez-vous au moins un costume ivoirien? 
Oui ••••••••••••••• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
10? 
c) Si oui, les portez-vous? 
Régulièrement ••••••••••••••• 1. 
A l'occasion •••••••••••••••• 2. 
Rarement ••••••••••.••••••••• 3. 
Jamais. . • • • . . . • • • • • . • • . . • . •• 4. 
d) Quant aux mets ivoiriens, les consommez-vous? 
Régulièrement ••••••••••••••• 1. 
A l'occasion •••••••••••••••• 2. 
Rarement •••••••••••••••••••• 3. 
Jamais •••••••••••••••••••••• 4. 
15. Voici une série de pratiques de loisir existant en Côte d'Ivoire. 
Pour chacune des activités, nous vous demandons d'indiquer si vous 
les pratiquez ou non, en cochant la case appropriée. Pour les ac-
tivités que vous pratiquez, veuillez indiquer les caractéristiques 
(accès, manière, fréquence, lieux) par un crochet dans les cases 
appropriées. 
Modalités Accès Manière Fréquence Lieux 
<li tIl C 
.... tIl U tIl 
lU .... .... '<li 
~ 0 C r-I > 
<li ~ lU C .0 .... 
tIl 0 ::l 1-1 C 
4.J 1-1 1-1 .... 0.. 0.. 0 1-1 lU lU tIl tIl C <li lU 0.. 0.. lU tIl tIl .... lU 0.. 1-1 0.. U 4.J 4.J lU :>t ::l ::l X 0 0 tIl tIl tIl U .... .... ~ 4.J lU 0 0 0 c 0.. ::l 1-1 ·n .... .... .... Cl 0 0 0 -
1-1 - 1-1 lU 
lU 1 r-I <li 44 44 r-I '0 '0 r-I 
.... C :>t C ::l '0 1-1 44 C c 
Pratiques ::l 0 lU 0 <li C lU r::x: fil fil r::x: 0 :z ~ :z (/) r::x: fil ~ r-I r-I r-I 
1. Allocodrome 
2. Aller à la plage 1 
3. Aller au théâtre 
4. Aller au Dopé (iazz Fax Clark et autres) 
5. Assister à des spectacles sportifs sur les lieux ou 
par l'intermédiaire d'un médium (T.V., radio) 
6. Assister à des conférences, des groupes d'étude et 
de discussion 
7. Aller à la patinoire 
8. Boîtes de nuit 
10. Cinéma 
11. Concert (classique et moderne) 
12. Concert traditionnel (chansonnier) _ 
13. Exécuter des jeux de patience (Casse-tête, puzzle, 
mots croisés) 
14. Etre membre d'association, de groupe d'animation, de 
clubs sociaux (Tubman, etc.) 
f<-' 01 
--
L _ J 




(1j III U III 
S 0.-4 0.-4 '<1> 
<1> 0 C r-l :> 
III s (1j C .0 0.-4 0 :::l ~ C 
+J ~ ~ ~ 0.-4 0. 0. 0 
C <1> (1j (1j (1j III III 
(1j 0. ~ 0. 0. 0. (1j III III 0.-4 
>t :::l :::l U +J +J (1j 
+J (1j >< 0 0 III III Ill · U 0.-4 0.-4 S 
C 0. :::l ~ on 0.-4 0.-4 0.-4 0 0 0 
(1j 1 r-l <1> 0\ 0 0 0 . ~ ~ (1j 
0.-4 C >t C :::l '0 ~ 4-l 4-l 4-l r-l '0 '0 r-l 
Pratiques :::l 0 (1j 0 <1> C (1j C C 0 :z AI :z Ul Id! ~ AI r-l r-l r-l Id! ~ ~ Id! 
-
15. Participer à Festival, exposition, carnaval, foire, 
à l'abissa ou autres fêtes traditionnelles 
116. Participer à des excursions (voyages autres pays ••• ) 
17. Participer à des semaines culturelles (quartier, école) 
18. Rencontres entre parents et amis 
19. Prendre part à des sports de groupe (basket-baIl, hand-
ball, jouer au maracana, au soccer, volley-baIl, rugby) 
20. Jouer au tennis, au qolf 
21. Jouer au ping-pong 
22. Participer à des ieux de hasard Cloto, binqo) 
23. Participer à des jeux comme (cartes, dames, échecs, 
monopoly, scrabble) 
24. Faire des activités de conditionnement physique (course 
marche, jogging, cyclisme) 
25. Participer aux activités d'un ciné-club (théâtre de la 
cité, Institut Goethe) 
26. Jouer à l'awalé, au ludo 
27. Faire de la chasse et de la pêche 
28. Jouer au bowlinq 
29. Lire ou écrire (roman, poésie) 

























Indiquez jusqu'à quel point vous les fréquentez en indiquant: 
1) Très souvent 
5) Jamais 
Lieux 







Galerie Mitkal (exposition ••• ) 
Musée d'Abid;an 
Cinéma de luxe istudio,_ sphinx, 
Terrain Houphouet-Boigny 
Théâtre de la cité 
Hôtel Ivoire 
Le golf 
Terrains de sports et salles de 
l'Université de Côte d'Ivoire 
Terrain Champ roux 




Terrain de sports privés (Tennis au ~ort) 
Braccodi Bar d'Adjame 
Palais du Congrès 
4) A l'occasion 
Réponses 
2 3 4 5 
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17. Depuis quand êtes-vous au Québec? (Cochez une réponse, s.v.p.) 
Moins de 2 mois •••••••••••••••••••.••••• 1. 
2 à 4 mois •••••••••••••••••••••••••••••• 2. 
4 à 8 mois •••••••••••••••••••••••••••••• 3. 
8 à 24 mois ••••••••••.•••• .••••••••••••.• 4. 
24 à 36 mois •••••••••••••••••••••••••••• 5. 
36 mois et plus (spécifiez le nombre 
d'années •••••••••••••••••••••••••• o ••••• 6. ( ) 
18. a) Depuis votre arrivée au Québec, êtes-vous déjà retourné(e) 
en Côte d'Ivoi~e? 
Oui •••••••••••••••• 1. 
Non. • •• • • •• • • •• • • •• 2. . ) 
b) Si oui, combien de temps avez-vous passé au Québec avant de 
retourner en Côte d'Ivoire pour la première fois? 
1. spécifiez •••••••••••••••••••• ~ •••••• 
2. Depuis votre premier voyage, retournez-vous 
en 'Côte d'Ivoire (cochez une seule réponse, 
s' il-vous-plaî t) 
1 fois l'an ••••••••••••••••••.••••••. 1. 
2 fois l'an •••••••••••••••••••••••••• 2. 
1 fois tous les deux ans ••••••••••••• 3. 
A l·occasion ••••••••••••••••••••••••• 4. 
19. a} Entretenez-vous une correspondance suivie avec vos parents, 
amis et connaissances en Côte d'Ivoire? 
Oui ••••••••••••••• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
b) si oui, combien de fois écrivez-vous en Côte d'Ivoire à: 
1. Votre famille 1 fois par mois •••••••••••••••••••••• 1. 
2 fois par mois •••••••••••••••••••• o • 2. 
Occasionnellement •••••••••••••••••••• 3. 
suivant les réponses à vos lettres ••• 4. 
( ) 
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2. Vos amis l fois par mois.............. •.• • • ••• 1. 
2 fois par mois ••••••••••••••••••••• 2. 
Occasionnellement ••••••••••••••••••• 3. 
Suivant les réponses à vos lettres •• 4. 
3. Vos connaissances 
l fois par mois ••••••••••••••••••••• 1. ( ) 
2 fois par mois ••••••••••••••••••••• 2. (") 
Occasionnellement ••••••••••••••••••• 3. ( ) 
Suivant les réponses à vos lettres •• 4. 
c) Recevez-vous des appels téléphoniques de vos parents, amis 
ou connaissances? 
Très' souvent •• -.••••.•••••.••••.•••.• 1. 
Souvent ••• ~ ••••••••••••••••••••••••• 2. ( ) 
A l'occasion •••••••••••••••••••••••• 3. 
Jamais._ •••••••••••••••••••••••••••• 4. 
20. a) Comment passez-vous la plus grande partie de votre temps 
libre au Québec? 
Seul(e) ••••••••••••••••••••••••••••• 1. 
En compagnie de vos amis québécois •• 2. 
De vos compatriotes ••••••••••••••••• 3. 
De vos amis étrangers ••••••••••••••• 4. 
b) Si vous passez la plus grande partie de votre temps libre 
seul (e) , 3uelle en est la raison? 
Votre activité de loisir l'exige •••• 
Vos moments de loisir ne co!ncident 
pas avec ceux de vos amis ••••••••••• 
Vous préférez être seul(e) •••••••••• 







21. a) D~où viennent ceux avec lesquels vous pratiquez le plus souvent 
vos loisirs? 
De votre milieu scolaire (CEGEP, 
université, etc.) •••••••••••••••••••••• 1. 
De votre voisinage (quartier, locataire~ 2. 
D'un centre de loisir ••••••••••••••••••• 3. 
D'un endroit public (centre d'achat, 
autobus, etc.) •••••••••••••••••••••••••• 4. 
b) Laquelle des expressions suivantes correspond-elle le plus à 
votre attitude de loisir envers les groupes avec qui vous ·prati-
quez vos loisirs (cochez une réponse, s'il-vous-plaît) 
Vous changez ~rès souvent de groupe ••••• 1. ( ) 
souvent •••••••••••••••••••• 2. 
occasionnellement •••••••••• 3. 
rarement ••••••••••••••••••• 4. 
jamais ...................... 5. 
c) Jusqu'à quel point votre groupe de loisir est formé 
majori tairement 
De vos amis québécois................... % 
De vos compatriotes..................... % 
De vos amis étrangers................... % 
100 % 






b) Précisez la nationalité du plus intime 
c) Parmi ces personnes, combien SOn étudiantes? 
__________________________________ ,/5 
23. a) Depuis votre arrivée, quand vous sortez avec une personne de 
l'autre sexe, est-elle le plus souvent: 
Québécoise ••.••.•••••••••••• 1. 
compatriote ••••••••••••••••• 2. 
Etrangère •••••••••••.••••.•• 3. 
b) Si vous sortez régulièrement avec un(e) ami(e) québécois(e), 
laquelle de ces expressions vous caractérise le plus? 
Cela vous permet de mieux supporter 
votre acculturation ••••••••••••••••••••• 1. 
Vous trouvez le choc culturel plus diffi-
cile parce que permanent •••••••••••••••• 2. 
Cela n'affecte aucunement votre 
comportement •••••••••••••••••••••••••••• 3. 
24. a) Depuis que vous êtes au Québec, avez-vous été reçu dans des 
familles québécoises. 
Oui ••••••••••••••• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
b) Si oui, vos contacts avec ces familles québécoises sont-ils: 
Aussi fréquents que vous le voulez •••••• 1. 
Moins fréquents ••••••••••••••••••••.•••• 2. 
Rares ••••••••••••••••••••••••••••••••••• 3. 
c) Si non, désirez-vous connaître des familles québécoises? 
Beaucoup •••••••••• 1. 
Moyennement ••••••• 2. 
Peu ••••••••••••••• 3. 
Pas du tout ••••••• 4. 
25. a) Si vous avez peu de contact avec les QuébécoiSi a qui 
attribuez-vous ëela principalement? 
A vous-même ••••••• 1. 
Aux Québécois ••••• 2. 
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b) Si vous avez peu de contact avec les Québécois, comment les 
percevez-vous? 
Des personnes peu accueillantes ••••••••• 1. 
Pas intéressantes ••••••••••••••••••••••• 2. 
Vous êtes au Québec pour trop peu de 
temps pour chercher à établir des 
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contacts •••••••••••••••••••••••••••••••• 3. ( ) 
26. Depuis que vous êtes au Québec, est-ce qu'il vous arrive de vous 
sentir très isolé(e)? 
Très souvent •••••••••••••••• 1. 
souvent ••••••••••••••••••••• 2. 
De temps en temps ••••••••••• 3. 






















27. Degré de satisfaction 
Jusqu'à quel point êtes-vous satisfait ou insatisfait des aspects 
suivants de votre vie au Québec? Référez-vous à l'échelle suivante: 
1. Tr~s satisfait - 2~ Satisfait - 3. Neutre - 4. Insatisfait-
5. Tr~s insatisfait (cochez une réponse s'il vous plaît) 
Réponses 
Enoncés l 2 3 4 
Le qenre de vie que vous menez ici en qénéral 
Votre vie sociale 
Votre lieu de résidence 
Vos études 
Votre niveau de vie (f)ouvoir d'achat, ressources naturelles) 
Votre niveau d'instruction 
Vos horaires de travail et de temps libre 
La façon dont vous utilisez votre temps libre .' 
La quantité de temps libre que vous avez 
Vos activités de loisir 
votre forme phys igue 
Votre vie sociale durant vos loisirs 
La quali té de l'environnement physique dans vos loisirs 
Les relations avec votre propriétaire 
Les relations avec les _qens de votre quartier 
Les amis que vous avez (Québécois, étrangers) 
Le genre d'éducation que vous avez reçu 
La société québécoise 
Vos relations avec vos compatriotes 
Les opportunités de loisir qui vous sont offertes 
5 
28. Comment estimez-vous que les Québécois en général considèrent les 
gens de votre pays? 
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Très bien ••••••••••••••••••••••••••.•••• 1. ( ) 
Bien •.•••••••••••••••.••••.•••.•••..•••. 2. ( ) 
Ni bien, ni mal .•••••••••••.•••••••••••• 3. 
Assez mal •••••••••••••••••••••••••••.••• 4. 
Très mal •••••••••••••••••••••••••••••••• 5. 
29. Comment s'effectuent principalement vos choix de loisir? 
Par la publicité •••••••••••••••••••••••• 1. 
Auprès de vos amis(es) québécois(es) •••• 2. 
De vos compatriotes ••••••••••••••••••••• 3. 
De vos amis(es) étrangers(ères) ••••••••• 4. 
30. a) Depuis que vous êtes au Québec, avez-vous pratiqué des activités 
de loisir inexistant chez vous? 
.Oui ••••••••••••••• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
b) Si oui, comment avez-vous été initié? 
Par des amis(es) québécois(ses) ••••••••• 1. 
Par la publicité •••••••••••••••••••••••• 2. 
Par vos compatriotes •••••••••••••••••••• 3. 
Par vos amis étrangers •••••••••••••••••• 4 • 
. c) Continuez-vous à pratiquer ces activités de loisir que vous 
avez découvertes? 
Régulièrement ••••••••••••••••••••••••••• 1. 
A l'occasion ••••••••••••••••••••••••.••• 2. 
Rarement •••••••••••••••••••••••••••••••• 3. 
Jamais plus ••••••••••••••••••••••••••••• 4. 
d) Vous est-il arrivé pareillement de faire pratiquer des activités 
de loisir de la Côte d'Ivoire à vos amis(es) québécois(ses)? 
Oui ••••••••••••••• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
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31. a) Boursiers (si vous êtes boursier, répondez, sinon, passez à la 
question suivante). 
En dehors de votre bourse, avez-vous d'autres ressources 
financières? 
Familiale ••••••••• 1. 
Autres •••••••••••• 2. 
b) Non-boursiers: 
Avec quelles ressources vivez-vous? 
Par votre famille ••••••••••••••••••• 1. 
Par un fonds constitué de vos 
propres économies ••••••••••••••••••• 2. 
Les deux •••••••••••••••••••••••••••• 3. 
32. Par rapport à vos besoins, vos ressources sont-elles: 
Largement suffisantes ••••••••••••••• 1. 
Suffisantes ••••••••••••••••••••••••• 2. 
Insuffisantes ••••••••••••••••••••••• 3. 
Très insuffisantes •••••••••••••••••• 4. 
33. Estimez-vous que votre situation financière comparée à celle de 
l'étudiant québécois moyen ne vivant pas avec sa famille est: 
Bien meilleure •••••••••••••••••••••. 1. 
Meilleure •••••• ~ •••••••••••••••••••• 2. 
Pareille •••••••••••••••••••••••••.•• 3. 
Moins bonne •••••••••••••• ~ •••••••••• 4. 
Bien moins bonne •••••••••••••••••••• 5 • 
. 34. Si votre pouvoir d'achat était plus élevé, vous laisseriez-vous 
tenter un peu plus par (cochez une réponse, s'il-vous-plaît): 
Des activités de loisir offertes ici 1. 
Des gadgets traditionnels 
(chaîne stéréo} ••••••••••••••••••••• 2. 
Des articles existant en Côte d'Ivoire 
mais à un prix abordable au Québec 
(vêtements, disques) •••••••••••••••• 3. 
ü:i!Ïa ne vous intéresse pas ..... -. ••••• 4. 
35. Avez-vous des problèmes de santé qui semblent liés à votre séjour 
au Québec? 
Oui ••••••••••••••• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
36 a) Y a-t-il des activités de loisir que vous pratiquez ici et que 
vous aimeriez voir développées en Côte d'Ivoire? 
Oui ••••••••••••.•• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
b) Si oui, énumérez-les: 
37. Si l'on vous proposait d'implanter ces loisirs en Côte d'Ivoire, 
accepteriez-vous de faire partie de la commission chargée de ce 
projet? 
Oui ••••••••.•••••• 1. 
Non ••••••••••••••• 2. 
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Classe d'~ge 
--10 - 14 
15 - 19 
20 - 24 
25 - 29 
30 
- 34 





Répartition des sujets selon l'~ge 








Nous const ~tons A travers ce tableau, une forte c oncen-
tration de personnes dans la classe d'~ge (25-29) soit un 
pourcentage de 48,9%. Autour de cette classe gravi te les 
deux autres scores les plus élevés soit 28,6% de su j ets dan s 
la classe (20-24) et 14, 3% de sujets dans la clas se d'âge 
(30-34) 
La moyenne d'~ge des sujets est de 25,75 ans avec un 
écart-type de 4, 85. 
TABLEAU 22 





Ingén i eur, médecin, officier de l' a r mé e, 
avocat, homme d'affaire, pharma ci en , 
expert-comptable, commis saire de pol i ce 
2 Semi-professionnels Inspecteur, institutrice, sage-femme 
3' Petits adminis-
trateurs 
4 Sans professions 
5 Semi-spécialisés 
6 Non indiqué, décédés 
Fonctionnaire, entrepreneur en bât i ment, 
sergent de l' a r mée, policier, ge ndar me 
Ouvrier, planteur, mé nagère, co mm erçan t 
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TABLEAU 22 





Ingén ~eur, médecin, officier de l' a r mé e, 
avocat, homme .d'affaire, pharma cien, 
expert-comptable, commissaire de pol i ce 
2 Semi-professionnels Inspecteur, institutrice, sage-femme 
3 Petits adminis-
trateurs 
4 Sans professions 
5 Semi-spécia1isés 
6 Non indiqué, décédés 
Fonctionnaire, entrepreneur en bât i œent, 
sergent de l' ar mée, policier, ge ndar me 




Répartition des répondants suivant le de gré 
de satisfaction de leur vie au Québec 
Enoncés Groupes de Groupes de Non-ré-




1 Le genre de vie que vous menez 34,7 61,2 Lt ,l 
ici en général 
2 Votre vie soc iale 49,2 44,9 5,9 
3 Votre lieu de résidence 8,2 28,5 63.3 
4 Vos études 12,2 26,6 61.2 
5 Votre niveau de vie ( pouvoir 40,9 53,1 6 
d'achat, ressources naturelles) 
6 Votre niveau d'instruction 81,6 16,3 2.1 
7 Vos horaires de travail et de 59,2 38,7 2.1 
temps libre 
8 La façon dont vous utilisez 51,0 46,9 ' 2 .1 
votre temps libre 
9 La quantité de temps libre 51,0 44,9 4 .1 
que vous avez 
10 Vos activités de loisir 32,6 61,2 6.2 
Il Votre forme physique 34.8 61,0 4 .2 
12 Votre vie sociale durant 8,2 35 56.8 
vos loisirs 
~----------_.-
TABLEAU 23 (suite) 




13 La qualité de l' environne- 36,7 
ment physique dans 'TOS lois irs 
14 Les relations avec votre 51,0 
propriétaire 
15 Les relations avec les gens 12,2 
de votre quartier 
16 Les amis que vous avez 67,3 
(québécois, étrangers) 
17 Le genre d'éducation que vous 61,2 
avez reçue 
18 La. société québécoise 30,6 
19 Vos relations avec vos 49,0 
compatriotes 
20 Les opDortunités de loisir 36,7 
qui vous sont offertes 


























Répartition des sujets suivant leur degré 
de transcu1turation, tableau synthèse 
Sujets Ressources financières Education Age Profession du nère 
1 non-boursier Occidental 21 professionnel 
2 n Mixte 23 " 
3 n Non indiqué 28 non . ri· , J.n v. J.que 
4 n Mixte 25 ~rofessionne1 
5 n " 25 petit administratecr 
6 n n 30 n 
7 te " 16 se~i-professionnel 
8 et Trad. 39 semi-spécialisQ 
9 boursier n 28 petit ad:r.inistrateur 
10 non-boursier Vixte Il semi- orofessionnel 




13 non indiqué et 27 te 
14 boursier Occid. 25 n 
15 ~on-boursie r Mixte 26 non indiqué 








24 petit administrate :..t r 
29 boursier n 30 non indiqué 
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TABLEAU 24 (suite) 
Sujets Ressources financières Education Age Profession du père 
* 21 non-boursier Mixte ?2 non indiqué 
22 " Il 23 semi-spécia1isé 




!1ixte 36 non ind '_ qué 
25 non-boursier 
" 






24 semi-profess ionnel 
28 non-boursier ft 33 non indiqué 
29 " " 24 semi-prof. 
30 boursier " 26 " 
31 non-boursier n 23 ft 
32 
" 
ft 26 professionnel 
33 ft " 19 " 
34 boursier " 26 " 
35 " " 29 non indiqué 
36 
" 
Trad. 30 semi-s :9écia1isé 
* 37 non-boursier Mixte 24 non indiqué 
38 
" 
Trad. 28 p~ofessionne1 
* 39 
" " 
26 semi-spécialis é 
40 
" 
I-!ixte 28 professionnel 
41 
" 
ft 18 ft 
* 42 11 11 27 non indi qué 
TABLEAU 24 (suite) 
Sujets Ressourc e s financières Education 
43 non-boursier Mixte 
* 44 ft Trad. 
45 " Mixte 
46* n 
" 
47 " Trad. 
48 n Mixte 
49 ft n 
* sujets féminins 
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Age Profession du 
père 
33 semi-spécial isé 
21 petit ad~i!1 s. 




30 non indiqué 
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TABLEAU 24 (suite) 
Sujets A B T 
+ + 
1 33.33 53.12 43 .22 
2 60 . 34 .37 
3 20 59.37 39.68 
4 53,33 28.12 40.72 
5 53.33 93.75 73.54 
6 60 71.87 65.93 
7 66.66 40.62 53.64 
8 80 90.62 85.31 
9 86.66 56.25 71.45 
10 66.66 21.87 44.2.6 
Il 46.66 21. 87 49.89 
12 53.33 53.12 53.22 
13 53.33 9' 31.16 
14 86.66 81.12 83.89 
15 60 46.87 53. 1+3 
16 40 43.75 41. 2. 7 
17 93.33 59.37 76. 35 
18* 60 62.5 61.25 
* 19 46.66 18.75 32 .70 
20 33.33 96.87 65 .1 
21* 60 56.25 58.12 
22 40 34 .37 37 .18 
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TABLEAU 24 (süte) 
Sujets A B T 
+ + + 
23 66.66 75 70.8 
24 80 68.75 76.37 
25 40 3 /~- .37 37.18 
26 * 40 3Lt.37 37.18 
27 60 40.62 50.31 
28 26.66 59.37 43.01 
29 80 81.12 80.56 
30 53.33 68.75 61.04 
31 66.66 78.12 72. 39-
32 60 12.5 36.25 
33 66.66 71.87 69.26 
34 53.33 25 39.27 
35 5"2 .33 59.37 56.35 
36 46.-66 40.-62 43.61 
* 37 80 56.25 68.12 
38 80 34.37 57.18 
* 26.66 28.72 39 31.25 
40 46.66 46. ?,7 46.73 
41 46.66 56.25 51.42 
42 13.33 43.75 28.52 
43 86 .66 71.87 79.23 
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TABLEAU 24 (suite) 
Sujets A B T 
+ + + 
* 44 73.33 46.87 60.1 
45 60 50 55 
46 * 80 37.5 58.75 
47 73.33 56.25 65 
48 73.33 87.5 80.41 
49 33.33 78.12 55.72 























Répartition des sujets selon leur état civil 
et leur ancienneté au québec 
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TABLEAU 25 (suite) 
Sujets Et a. t civil Ancienneté au Québec 




23 " 6 
24 marié 8 




27 n 5 
28 " 4 
29 " 4 
30 marié 4 
31 célibataire 5 
32 ft 2 
33 " 2 
34 non indiqué 5 
35 marié 9 
36 " 7 
37 cé libata ire 4 
38 Il 4 
39 " 4 
40 marié 6 
41 célibataire 4 
42 marié 6 
43 " 4 
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TABLEAU 25 (suite) 
Suj ets Etat c i vil Anciennet~ au Québec 
44 c~libataire 4 
45 rr 6 
46 ft 4 
47 ft 4 
48 marié 8 























Répartition des sujets selon l eur participa tion 
aux activités de loisir au Québec 
























TABLEAU 26 (suite) 
































TABLEAU 26 (suite) 
_Participation aux activités de loiEir 
+ 
33 
13 
66 
53 
60 
73 
80 
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